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Qui fe forment dans les inteftins; 


Où l’on traite particulièrement du 
..TŒ NIA, autrement dit, 


LE VER SOLITAIRE. 


Avec les différents moyens de traiter cette 
Maladie. 


Per M VAN-DOEVEREN, Doc- 
teur en Médecine , & Profeffeur d Anatomie 
d’Accouchements , à GRONINGUE. 
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O N ne croit point fai- 


re un médiocre pré- 
fent au Public, en lui 
donnantcesObfervations 
phyfiques, fruit des lon- 
gues recherches d’un des 
plus célebres Médecins 
de l'Allemagne; mais qui 
eft-ce qui n’en peut pas 
dire, & n’en dit pas tou- 
jours autant ? Aüinfi le 
Public fifouvent trompé, 
ne m'en croira donc pas 
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V] PRÉFACE: NN 
fur ma parole, & je ne 
puis l'en blâmer Mais en- 
fin l’une des plus doulou- 
reufes, des moins con- 
nues, des plus négligées 
& des plus dangéreufes 
maladies qui affigent no- 
tre déplorable efpece, eft 
celle dont M. Vandoe. 
veren. offre aujourd'hui 
lhiftoire à la curiofité & 
à la critique des Gens de 
l'Art. Le Fœnia, principal « 
objet de ce Traité , ou 
cette Maladie connue 

: Ut, pu 

ne 
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 Prègace vi} 
plus communément fous 
le nom de Ver folitaire, 
eft d'autant plus redouta 
ble qu’à l'exemple de l’in- 
fete perfide qui eneft le 
principe , elle cache fa 
marche tortueule, & fem:- 
ble toujours échapper aux 
recherches des plus ftu 
_ dieux Obfervareurs Les 
uns , conune Biolan & 
quelques Arabes, refufent 
au Tœnia la qualité d’ani- 
_ mal, quoique mille expé- 
_ riences ayent dû leurfaire 
* 4 


vu) PRÉFACE. 

voir que l'animal a fou- 
vent vécu long temps 
après fon extraction; les 
autres le regardent com. 
me un corps étranger, for- 
mé des raclures de plu- 
fieurs membranes aux- 
quelles s’attachent des lé- 
gions de petits vers CUCUr- 
 bitins Quelques - uns de 
nos Hippocrates moder- 
nes, unis de fentiments 
avec les Ch... & les 
Mart..…., pouflent le pir- 
rhonifme jufqu’à un point 


P RÉFACE. JX 
d’intrépidité héroïque, & 
fiant tout net l’exiftence 
du Ver folitaire, traitent 
la maladie fur le pied de 
_colique nephrétique ; & 
_ quelques autres enfin, tel 
que le Docteur Pa... 
établifient la chimere, 
non dans la réalité de la 
maladie dont ils ne peu 
vent difconvenir , mais 
dans la cure; & j'ai enten- 
du ce grave Médecin 
propofer férieufement un 


. remede rétroaétif de 
#5 


— 


# & 1 à L d 
L à. ‘ 4: vert £ ds VE A 9 
de: LCR EE ee -5. AT ER RTE 

7e re Mes tres ee, 4 = E 
fs He An ÉRÉANES D 


x no PRÈr ACE Mc 
la plus légere parcelle de 
_linfcte qu'on pourroit 
xtraire des entrailles du 
malade, fur tout ce qui 
pouvoit en refter dans le 
corps du même malade, 
y eneut:l un millier d'au: 
nes... M. Van-doeveren 
s'eft bien gardé heureufe. 
ment de fe faïfler condui- 
re par des Guides aufii 
infideles. Animé de la 
mour de l'humanité, éclai- 
ré du flambeau de la Phi. 
‘“lofophie , qui ne croit 


ji 
point au hafard, oufur la 
parole d’un autre, il s’eft 
propofé de raflembler 
{ous un même point de 
vue tout ce qu'il a trouvé 
de plus fupportable fur. 
cettematiere effleuréepar | 
les Anciens, & qu il trou- 
voit épars dans un nom- 
bre de volumes, dont, 
grace aux découvertes 
nouvelles, onfaittrès bien 
{e pafler aujourd’hui. Il a 
voulu faire & il fait, non 
leroman, mais l'hiftoire 
?f. 6 
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x} PRÉPACE | 
du Tenia; quandil ne nous 
eût rendu que ce fervice, 
on auroit toujours dû lui 
en tenir compte C'étoit 
déja faire beaucoup, que 
_ de fonner le tocfin fur un 
ennemi public, lorfque 
nos fentinelles fembloient 
endormies. Maïs c'eutété 
nenousobliger qu’à demi, 
de nous apprendre feule- 
ment ce que nos Anciens 
avoient dit, écrit ou rêvé 
fur cet article. Qu'auroit 
aiporté à cemalheureux, 
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ParÈrAGE x} 
aux portes du tombeau, 'e 
favoir infruétueux de 
quelques Docteurs , & 
lhiftoire des inepties de 
leurs vieux maîtres. Qu'y 
eut gagné l'humanité? Læ 
connoiïffance d’une mala- 
die de plus, &le défefpoir 
d'avoir un remede de 
moins. Notre Médecin 
ne s’eft donc point borné 
à fatisfaire feulement la 
curiofité du Phyficien » 
oùfif Spéculateur de nos 
maux, Né dans un pays 
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où le mal dont il traite» 
eftmaliheureufementplus 
commun que dans tout le 
refte de l'Europe, témoin 
continuel & attendri des 
ravages affreux qu'il cau- 
foit, il a fenti la néceflité 
d’en faire une étude parti: 


-culiere; de conftater d’a- 


bord l’exiftence réelle de 
linfecte ; de remonter à 
la trace jufqu’à fon origi- 
ne ; de développer fes ac- 
croiflements divers, de 
l'épier dans fes marches, 


EX 
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PRÉFACE ay 
dans fes rufes, dans tous 
fes progrès, & fur-rout de 
nous préfenter le remede 
a côté du mal. C’eft au 
Naturalifte éclairé, c’eft 
- à lhabile Praticien à dé 
cider sila réuffi. Jen’an- 
_ticipe jamais fur les juge- 
ments du Public. Il nai. 


_mepoint qu'on leprévien- 


ne. Il y a été tant de fois 
attrappé. Devenu d'airain 
pour les pauvres Auteurs, 
il fe tient en garde contre 
tous ces petits reflorts que 
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la charlatanerie des Ed 


teurs à prefqu'uf saujour- 

{5 NUE de SR 2 2 SAUT 
d'hui à force de les avoir 
fait jouer. Il fait que tout 
animal penfant, qui eft 


intéreflé au débit ou à l2 


gloire d’un Livre, ne sa- 
vifera jamais de dire : 
. Meflieurs, on vous an- 
fonce un mauvais Lx 
svre, 3 & sil eft bon, le 
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Lecteur n'a pas befoin 


qu’on le lui dife ; laiflons 
donc la liberté des juge- 
ments. Ils doivent être 


PRÉFACE XVI 
… indifférents à quiconque a 
cherché moins à plaire , 
qu'a être utile à l’humani- 
té. Si on ne l'a point été, 
on eft toujours louable 
d'avoir voulu l'être. On 

auroit donc dû s’épargner 
les frais d’une Préface fai- 
te pour ne rien dire, & 
. pour n'être pas lue. Oh! 
certes très - facilement. 
Mas qu'auroit-on dit 
d’un Livre fans Préface ? 
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APER ODA TO.:N 
rt lu , par otdre de Monfeigneur le Chan 


celier, un Manufcrit qui a pour titre : Obfer- 
vations phyfiques. © médicales ; [ur Les 
Vers qui fe forment dans les inteflins des 
Hommes, traduites du Latin de M. V.4 x.- 
DoEvEREen; & je n’y ai rien trouvé qui 
puiffe en empêcher l’impreflion, À Paris, ce 
6. Décembie 1760. 


POISSONNIER DESPERRIERE, 


OUIS, PAR LA GRACE DE DIGU, 
RO1 DE FRANCE ET DE NAVARRE : 
À nos amés & féaux Confeillers , les 
, Gens tenans nos Cours de Parlement, . 

" Maître des Requêtes ordinaire de notre 
Hôtel, grand Confeil , Prévôr de Paris, Bail. 
lifs , Sénéchaux , leurs Lieutenans civils, & 
autres nos Jufticiers qu’il appartiendra : 
SALUT. Notre amé JEAN-BAPTISTE 
REGUILLIAT, Imprimeur - Libraire à 
Lyon , nous a fait expofer qu’il défireroit fai- 
te imprimer & donner au Public unMauufcrit 
qui a pour titre : Obfervattons fur les Vers 
quife forment dans les inteftins des hommes, 
s’il nous plaifoit lui accorder nos Lettres de 
Privilége pour ce néceffaires, À CES CAUSES, 
voulant favorablement traier l’Expofant , 
Nous lui avons permis & permettons , par ces 
Préfentes , de faire imprimer ledit Ouvrage, 
autant de fois que bon lui femblera , & de le 


#. 


ner 


vendre , faire vendre & débiter par tout notré 
Royaume, pendant le temps de fix années 
contécurives , à compter du jour de la dace 
des Préientes ; failons défentes à tous Impri- 
meurs , Libraires & autres perfonnes , de 
quelque qualité & condition qu’elles foient , 
d’en introduire d'impreflion étrangere dans 
aucua lieu de notre obéiflance , comme auffi 
d'imprimer ou faire imprimer , vendre , faire 


vendre, débiter, ni contrefaire ledit Ouvra- 


ge, ni d’en faire aucun Extrait, fous quel- 
que prétexte que ce puiffe être, fans la per- 
miflion exprefle & par écrit dudit Expoñant, 
ou de ceux qui auront droit de lui, à peine 
de confifcation des Exemplaires contrefaits , 
de trois mille livres d'amende contre chacun 
des contrevenants, dont un tiers à Nous , un 
tiers à l'Hôrel-Dieu de Paris , & l’autre tiers 
audit Expofant, ou à celui qui aura droit de 
lui, & de tous dépens , dommages & intérêts: 
À la charge que ces Préfentes feront enregif- 
crées tout au long fur le Repiftre de la Com- 
munauté des Imprimeurs & Libraires de Paris, 


dans trois mois de la date d’icelles ;que lim- 


preflion dudit Manufcrit fera faice dans notre 
Royaume , & non aïlleurs , en bon papier & 
beaux caracteres , conformément à la Feuille 


imprimée , attachée pour modele fous le con 


tre-fcel des Préfentes ; que l’Impétrant fe con- 
formera en tout aux Réglements de la Librai- 
rie , & notamment à celui du dix Avril mille 
fept cent vingt-cinq ; qu'avant de l’expofer 
en vente, le Manufcric qui aura fervi de co- 
pie à l’impreflion dudit Ouvrage, fera remis, 
dans le même état où l’Approbation y aura 
été donnée , ès mains de notre très-cher & 
féal Chevalier, Chancelier de France , le Sr 


X 


&e Lamoignon, & qu’il en fera enfuite remis 
‘deux Exemplaires dans notre Bibliothéque 
publique , un dans celle de notre Château du 
Louvre , un dans celle dudit fieur de Lamoi- 
gnon , & un dans celle de notre très-cher &e 
‘féal Chevalier, Garde des Sceaux de France, 
le fieur Feydeau de Brou; le tout à peine de 
nullité des Préfentes : DU CONTENU defquel- 
les vous mandons & enjoignons de faire jouir 
. ledit Expofanc & fes ayans caufe, pleinement 


& paifiblement, fans fouffrir qu’il leur foit 


fait aucun trouble ou empêchement. Vou- 
Æ£ONS que da copie des Préfentes, qui fera 
imprimée tout au long au commencement où 
à la fin dud Ouvrage,foit tenue pour duement 
fignifiée, & qu'aux Copies coMarionnées par 
un de nos-amés & féaux Confeillers , Secré. 
taires, foi foit ajourée comme à l'Original, 
‘COMMANDONS au premier notre Huiffier ou 
Sergent, fur ce requis, de faire, pour l’exé- 
‘cution d’icelles , tous Aétes requis & nécef- 
aires, fans demander autre permiflion, & 
nonobftant clameur de Haro, Charte norman. 
de & Lettres à ce contraires: CAR TEL EST 
NOTRE PLaIsIR. DONNE à Paris , le vingt. 
deuxieme jour du mois de Juin , l'an de 
grace mille fept cent foixante-trois, &r de 
notre Regne le quarante-huitieme, 

PAR LE ROI EN SON CONSEIL , 

LEBEGUE. 

Regifiré fur le Regiftre XV. de la Cham- 
bre Royale d' Syndicale des Libraires & 
Imprimeurs de Paris, No, 1051, fol. 447 ; 
conformément au Réglement de 1713. À Pa: 


ris, ce 15 Juillet 1763. DESPILLY ,Adjoinr. 
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FER TCALES 
SUR LES VERS 


QUI SE FORMENT 


DANS LES INTESTINS DES HOMMES, 


_AVANT-PROPOS. 


ee HOMME, pendant fa 
Ê Fe Al vie, eft aff igé d’une in-. 
22 fnité de maladies qui 
le conduifent à la mort de mille 
manicres. Parmi la multitude des 
caufes morbifiques , une des pre- 
mieres font les Vers qui fe for- 
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ment dans le corps humain , & 
ceux principalement qui fe lo- 
gent dans les inteftins. Cet in- 
{ete fordide tourmente cruel- 
lement l’homme , & le dévore 
fouvent tout vif. Les maladies 
qu'il caufe, compofent une clafle 
des plus dangereufes & même des 
plus mortelles. On les appelle A/a- 
ladies animées , & examen & la 
recherche que la Médecine en 
fait , fe nomme Pathologie alti- 
née. 

Ileft furprenant que les Mède- 
cins ayant omis tant. de cho-- 
{es , & en ayant laïffé tant à de- 
fit fur la doctrine de la maladie 
vermiculaire , fi commune dans 
nos Provinces ‘ ; ce que nous 
aurons occafion de remarquer 
prefque à tout moment. Je le ré- 


x Toute la Hollande & les Pays-Bas ne 
font fujets à cette maladie, que par la grande 
quanuté des eaux dont ils font couverts, 


MÉDICALES. > 
pete , il eft étonnant que dans 
un fiecle où l'Hiftoire Naturelle 
eft fi foigneufement cultivée, & 
dans lequel les Auteurs les plus 
célebres ont fait en tous lieux 
tant d’heureufes obfervations , à 
Paide des microfcopes & des au 
tres fecours, on ignoreabfolument 
PHiftoire des Vers, & que l’on 
ne puifle rien ftatuer à cet égard 
que conjecturalement. Nous n’a= 
vons pas plus de certitude fur la 
caufe & la matiere dont ils font 
formés ; & quelles connoiffancés 
_aurions-nous de plus touchant 
leur accroiflement ou leur propa- 
gation? L’obfervation & l’expé- 
_ rience nous Convainquent tous les 
jours dela multitude des fympto- 
mes qu’ils excitent , en nous ap- 
prenant en même temps que ces 
fymptomes different entr’eux du 
tout, par rapport à la différence 
du fiege , du corps & du tempé- 
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gament, &c.; qu’ainfi ils caufent 
une infinité de maladies qui en 
impofent aux plus habiles, d’où ré- 
fulte l’extrême difficulté du diag- 
noftic dans la recherche du figne 
effentiel des vers. Quelle curation 
peut-on donc établir d’après un 
diagnoftic incertain & ob{cur? Le 
Médecin dogmatique cherche les 
vraies indications dans les fignes 
pathognomoniques de Îa mala- 
die , & quoique lon foit plus que 
certain de la préfence des vers, la 
Thérapeutique fe trouve fort en 
défaut , malgré le grand nombre 
d’anthelminthiques qu’elle com- 
prend , & que les uns vantent, & 
que les autres blâment. On n’ef 
donc pas encore parvenu à en 
trouver aucun qui foit capable 
de détruire généralement toutes 
les efpeces de Vers dans toutes 
fortes de fujets , & qui mérite à 
jufte titre le nom d’Arrhelmen- 


MÉDICALES. S 
thique fpecifique : Je dirai plus, 
il ny en a point de tel pour au- 
cune efpece de Vers. C’eft donc 
avec juftice qu’ on range la The- 
| rapeutique animée au nombre 
des Traités de Médicaments sn 
nous manquent. 

Pour peu qu'un Médecin ait 
de pratique & de lumiere, il n’i- 
gnore point que la connoiflance 
des Vers eft très-néceflaire à fon 
art ; & comme elle renferme un 
grand nombre de difficultés , j’ai 
fait fur cette maladie les recher- 
ches les plus exaétes , qu'il m’a 
été poflible : jai vu les diflérents 
fentiments des Auteurs; jai rap- 
porté le précis de ceux qui pat 
fent pour les plus probables; jy 
ai ajouté ceux des plus grands 
Maîtres ; & enfin pour contribuer 
de ma part à l’Hiftoire de ces in- 
fectes, je donne mes propres Ob- 
fervations. 

À 3 
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SECTION PREMIERE, 
Des Vers du Corps humain en 
général , des différents fieges 
qu'ils y occupent , & fpécia- 
lement des Wers des parties 
externes & de leur origine. 


SC DA MR TA pe 7 D OR AE LOL ent nn 2 : 
RES D AD NRA ete PEUR NN or PSE A PRET TR EUR en NS VEN ET DE ER 


Five de traiter cette matiere 
{elon les regles, jai cru devoir 
dire , en général, quelque chofe 
touchant les Vers de notre corps 
& les parties où ils fe logent; 
parler enfuite , ez particulier , 
de ceux qui en attaquent les par- 
ties externes ; indiquer par les 
obfervations les plus probables , 
d’où ces infectes tirent leur ori- 
gine. Cette connoiflance Jjettera 
beaucoup de jour fur l'Hiftoire , 
& fur-tout {ur le principe des 
Vers des inteftins. 


MÉDICALES. à 

Voici la définition générique 
qu'on peut en donner : Ce font | 
de petits animalcules qui s'en 
gendrent ou fe nourrifjent contre 
zature dans notre COTps qui Y 
_Prennent tout ce qui : leur faut pour 
+ vivre 6 y croître ; qui s y lo 
gent dans différentes parties, & 
font la fource de frequentes ma- 
ladies : En les définiflant ftric- 
tement , on entend fpécialement 
les trois efpeces de vers qui atta- 
quent le plus ordinairement les 
intéflins. 

En général on obferve des vers 
dans les différentes parties du 
corps , &iln'yena prefque au- 
cune , tant interné qu "externe , 
où il ne fe foit trouve quelque- 
fois des animalcules de différent 
genre. 

Les parties internes. Combien 
de fois n’a-t-on pas trouvé de vers 
dans le cerveau & dans fes finus, 

À 4 | 


8 OBSERVATIONS 


fans parler des premieres voies, 
leur domicile le plus fréquent? 
On en a découvert un long de 
quatre pouces dans le finus lon- 
gitudinal fupérieur d’un enfant, 
qui reflembloit à un Ver ter- 


. reftre ‘. On en a trouvé aufii 


dans le cœur *. Les Mémoires 
de Phyfique & de Médecine en 
fourniffent une infinité d’exem- 
ples 3. Baglivi découvrit dans 
le péricarde un Ver qui, après 
avoir piqué , déchiré & rongé 
le cœur du malade , lui avoit 
caufé des fymptomes convul- 
fifs extraordinaires , & enfin la 
mort + Ruy/ch en a trouvé dans 
les poumons $. Le foie y eft fi 


1 Hift. de l’Acad. des Sc. de Paris 1700. 
pag. 49. 

z  Ephem, des Cur. de la Nature, Cent. 8. 
Ob£. x. 

3 :: Vol.7. Obf r4-p. 53: 

a Voyez fa Leitre fur le ver large au fieut 
Andry. p. 699. 

$s Thel.8.n, 95, 
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fujet, que Bidloo écrivit à cette 
occafion une Differtation qu’on 
peut lire dans fes Opufcules. Ces 
infectes {e logent aufli dans Îæ 
rate, & même dans les reins, 
dont ils confument quelquefois 
toute la fubftance interne; c’eft 
ce que Red: a obfervé dans des 
chiens. Ruy/ch * en a vu dans 
la veflie urinaire humaine *,, 
dans la véficule du fiel?, dans 
le conduit choledoque.* & dans 
la matrice 5. Enfin il en a trou- 
vé des dépouilles dans la moëlle 
la plus intime des os, &ilen a 
donné le deffein ‘. 

Les Vers fe rencontrent auffi 


1 Obf, Anat. 64. & Eph, des C. de la N, 
Dec. 1. An, 3. Obl, 161, 

2 Schenk Obl. p. 551. 

3 Eph. des C, de la N. Dec. 2, An, 7, 
Obf. 16. 

4 Eph. des C. de la N, Dec. s. An. 2, 
Obf, 50. 

5 Dec, 3. À. 5. & 6. Obf, 217. 

6 Adyerf, Dec, 3. Tab, 1, 
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dans les humeurs ; par exemple, 
dans le fang que lon tire par la 
faignée ‘ , dans celui des re- 
gles *, dans la falive 5. Dife- 
rents Auteurs font mention de 
Vers rendus avec les urines * & 
avec la fueur $, fans parler d’u- 
ne infinité d’autres exemples. 

Il n’y a prefque aucune partie 
externe où il ne fe forme quel- 
quefois des vers : on le voit très- 
fréquemment dans les ulceres ; 
c’eft pourquoi on les appelle He- 
leophages. Les Chirurgiens n’en 
ignorent point. Voyez Sreere- 
veld dans fa Differtation fur Pul- 
cerevermiculaire L.B. Ed. 1697. 


x Eph. des C. de la N. Cent. 5. Obf. 72, 
Etmuller Coll, Pharm, Phycol, Claif. 2. &c. 
1  Eph. des C. de ia N. Dec. 2. À. 5, AP. 
Obl. 15. 
3 Ibid. Dec. r. An. 9 & 10. Obf. 130. 
. +4 Tranfaét. Phil N. 391. Ruyfch. Adv. 
Dec, 3.p. 36. A€. Phyf. Med, Vol. 4, Obf. qu 
5 Ephem. des C, de la Nar Dec. & 
À. 6 & 7. Obf, 3. ; 
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Souvent on en a trouvé dans les 
narines & dansles finusfrontaux; 
mais Cela n’eft pas furprenant , 
parce qu'en refpirant l’odeur des 
fleurs , on attire les œufs de ces 
petits animalcules qui y prennent 
peu à peu de laccroiffement. On 
en a un exemple dans une Dame, 
qui en garda un quatre ans dans 
le finus frontal. Ce Ver avoit fix 
pouces de long , une tête, deux 
yeux, des cornes, étoit garni de 
cent douze petits crocs, & avoit 
caufé de grandes incommoeieés à à 
la perfonne *. Un autre qui pre 
noit beaucoup de tabac , en ren- 
. dit un femblable par les narines, 
_ mais plus petit ; il étoit depuis 
trois ans dans le même endroit, 
& après fa fortie , il vécut encore 
trois ou quatre jours dans une 
boëte pleine de tabac , quoiqu’1} 
paroifle vraifemblable que l'uiage 


x Hifl de PAcad des Sc, 1708. p. 424 
À 6 
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de cette poudre avoit été la caufe 
de fon expulfion '. Les Vers 
s’engendrent auffi dans les oreil- 
les * & dans les paupieres :: 
tout le monde fçait qu’ils caufent 
des maux de dents & qu’on y en 
trouve fouvent. Il eft aflez com- 
mun queles vers ronds defcendent 
juiques dans les aînes, fans doute 
parce qu’ils fe pratiquent une rou- 
te à travers les inteftins jufques 
dansla cavité del’ Abdomen; c’eft 
une remarque que fait Spoering 
à l'égard du Zœnia ou Ver foli- 
taire, dans les Mémoires de Stoc. 
kholm *. Très-fouvent on trou- 
ve dans toutes les parties de la 
peau , de petits infeétes qui s’in- 
finuent extérieurement à travers 


x Hift. de l’Acad. des Sc, À, 1733, p. 34 
Ed, Paris. 

2 Eph. des Cur, de la N. Dec, 2, An. 2, 
Obk sr RES 

3 Hbid. Dec, r. À. 2. Of. 14. 

4 Biblioth, raifonnée 4748. Far, p. 38, 
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les téguments, ou qui tirent leur 
origine des petits œufs que ces 
animalcules Y dépotent ; qui ve- 
nant enfuite à éclorre par la cha- 
leur naturelle , y donnent l'être 
à de petits animaux de la me- 
me elpece. Oldenburgius "fait 
mention d’une Tigne nommée 
Chege, à laquelle les Habitants de 
la Jamaïque font fujets , & qui 
fe forme entre le cuir des pieds 
des perfonnes fédentaires, y caufe 
de grandes douleurs , & eft très- 
fétide , gagne peu à peu tout le 
pied dont elle corrode les doigts, 
& quelquefois même s'empare du 
corps entier. Les Maures en font 
l'extraction , empliflent enfuite 
le lieu de Cerumen, & achevent 
ainfi la cure. En France il y a 
un Pays, où les chiens de Ber- 
gers font fujets à une pareille ef- 
pece de Vers qui fe placent fousla 


t Mém, Philof. 1668, Nov, 
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langue aux environs du frein, il 
y produit les fymptomes les plus 
dangereux & la mort même, 
quand on n’a pas foin de l’'ex- 
tirper promptement ‘. On en 
trouve de femblables fous la lan- 
gue des Cerfs, & les Chafieurs 
croient qu'ils caufent la chûte de 
leur bois. Æf. de Reaumur réfute 
cette opinion dans fon Mémoire 
pour fervir à l’Hiftoire des infec- 
tes *. 11 fe forme encore d’au- 
tres infeêtes en différentes parties 
du corps dont l’énumération {e- 
roit trop longue. 

_ Très-fouvent il fe trouve à la 
face , & fur-tout à la racine du 
nez, de faux petits vers qu’on en 
fait {ortir en les comprimant , & 
que les perfonnes qui ne s’y con- 
noiflent point , prennent pour de 


r Hifi, de l'Acad. Roy. de Paris 1743. 


P: 43. 
2 T.s.in-g0. p. 67 & fuiv. 1] En donne 


la figure, planche pe 
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véritables Vers, parce que leur 
forme en impole aflez. En effet, 
cette partie eft compoiée d’un 
grand nombre de foilicules en- 
tannées, béantes à l’extérieur & 
remplies d’une matiere vifqueufe 
& épaifle. Ce frregma où matiere 
favoneufe fe décolore ordinaire- 
ment , par l’impreffion de l'air, 
à la partie qui remplit lorifice & 
fe noircit. Alors fi on prefle la fol 
licule , on fait {ortir cette partie 
noirâtre qui reprélente affez une 
tête , à laquelle fuccede le refte 
de la matiere qui eft plus blanche 
& que lon prend pour un Ver. 
C’eft ce que Albinus démontre. 
Voyez la Lettre de Boerhaave à 
Ruyfch pour Malpighi. Je penfe 
que les Crinons où Comédons font 
de la même nature. Ardrysétoit 
déjà exprimé en ces termes ‘: 
Les Crinons paflent pour des Vers 
x Tom, 2 Chap. 13. D. 6374 
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& il y a bien apparence qu'ils n’en 
font pas. Suivant Leuvvenhoek , 

le Clerc avoit aufi foupcohné 
qu'ils n’en étoient pas de vérita- 
bles ; cependant un grand nom- 
bre d’Auteurs penfent différem- 
ment , & croient que ce font 
des vers qui fe logent dans les 
pores de la peau des enfants ce 
qu’ils font caule de latrophie où 
ils tombent. La plüpart les ran- 
gent dans le genre animal : Ær- 
inuller Journ. des Se. an. 1682. 
en donne la figure d’après le mi- 
crofcope , comme on peut le voir 
dans le Clerc, du Ver large, 
Tab. 13. Mais le D. Chuden dans 
fa Diflertation fur la méthode de 
préferver & de guérir les enfants 
de latrophie » à démontré que 
cette matiere n’étoit rien moins 
que des animalcules, mais un 
excrément vifqueux & lent, refté 
en flagnation dans les pores dela 
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peau, ou dans les paflages de R 
tranfpiration qui s’eft trouvée 
fupprimée dansle temps dela grof- 
fefle | par des caufes refpectives 
à la mere & à l’enfant; qu'après 
la naiffance de l’enfant , cet ex- 
crément fe trouvant plus profon- 
dément condenfé par lair com- 
mun que l'enfant refpire alors, la 
matiere s’oppole par la flagna- 
tion à la tranfpiration , (ce qui 
arrive ordinairement à un grand 
nombre de nouveaux nés, ) em- 
pêche enfuite la nutrition, & 
caufe à l’enfant une infinité de 
maladies & même l’atrophie. En 
effet pour peu qu’on examine de 
près la figure de ces prétendus 
vers , il eft aifé de voir qu'ilsn’ont 
rien de conforme à la nature, & 
qu’ils n’ont point d’autre caufe ni 
d'autre origine que celle-là. 

A l'égard des Vers qui fe lo- 
-gent dans ces parties & dans d’au- 
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tres encore , il fuffit de confulter 
le Clerc & N. Andry; Vun dans 
fon Hiftoire du Ver plat, & Pau- 
tre dans fon Traité fur la genéra- 
tion des Vers dans le corps hu- 
main. Paris 1741. Tom. 2. 

On voit donc qu’il n’y a pref- 
que aucune partie interne ou ex- 
terne du corps humain, où il ne 
fe forme quelquefois des vers : ce- 
pendant on doit remarquer en 
général, que ces vers externes ne 
{ont ni aflez dangereux , ni d’af- 
{ez difficile guérifon pour embar- 
rafler les Médecins ; mais que les 
internes font de plus grande con- 
féquence , & la raifon en efta£ 
{ez évidente. Examinons main- 
tenant l’origine des vers qui atta- 
quent les parties externes. 

L'Hifioire naturelle que lon 
cultive avec tant de foin dans ce 
fiecle , nous fera d’un grand fe. 
cours dans la recherche de Fo- 
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rigine de ces fortes de Vers. 

Si lon confidere que Pair eft 
rempli d'animaux très-fubtils , 
qu'il vole une infinité de petits 
œufs encore plus imperceptibles, 
& que prefque toutes les chofes 
qui font à notre ufage en font 
remplies; on ceflera d’être furpris 
qu’il s’en glifle plufieurs dans les 
oreilles & les narines , dans les 
finus frontaux ou dans les vaif- 
feaux abforbants , où trouvantun 
nid commode & propre pour } 
éclorre & y prendre de l'accroi 
fement , ils y donnent l'être à 
des animalcules de leur efpece. 
. C'eft aflurément ce qui prouve 
que celle de ces Vers n’y eft pas 
feule admiflible | mais qu'il sy 
engendre éncore des Araignées , 
des Mouches , des Vers de l’ef- 
pece des Lombriques , des Scolo- 
pendres, &c. 

D’autres exemples naturels 
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nous prouvent encore cette Ori- 
gine. Il eft conftant qu'il y a 
des animaux qui dépolent tou- 
jours leurs œufs fur un autre 
animal, où ils éclofent. Par 
exemple , la mouche Zchreumon 
fe débarraffe prefque toujours de 
fes œufs fur une efpece de che- 
nille , & ne fe donne point de 
repos qu’elle n’en ait trouvé une 
pour recevoir fa ponte. Alors elle 
lui perce le dos de fon aiguillon , 
& par le trou qu’elle fait, intro- 
duit {es petits œufs, qui , après 
avoir acquis les qualités propres 
à leur développement , y éclo- 
fent , deviennent des infectes , 
tongent la fubflance interne de 
la chenille, & la tuent en s’en 
nourriflant; fe changent enfuite 
en chryfalide , deviennent mou- 
ches de lefpece dite, & fortent 
du fein de la chenille comme de 
celui de leur mere. Qui foupçon- 
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neroit cette fagacité dans une 
mouche , fi le fait n’étoit avéré 
par les exemples les plus certains? 
Qui pourroit imaginer un ordre fi 
admirable dans cette génération? 
C’eft ainfi que la racine des cor- 
nes de différents animaux , par 
exemple des bœufs, des cerfs, &c. 
tient lieu d’une matrice favorable 
à l’exclufion d’une infinité de pe- 
tits œufs de mouches que nous 
y voyons paître en été par mil- 
liers. Qu’y a-t-il de plus commun 
que la génération des Vers qui, 
à l’sflar des afcarides , fe logent 
dans les excréments des chevaux? 
En effet on {çait qu'il eft une 
mouche nommée Chevaline, qui 
s’introduit dans l'anus du cheval, 
pour dépofer fes œufs dans le rec- 
tum de cet animal, que ces œufs 
y deviennent vers & enfuite mou- 
ches chevalines. | 

De même nous voyons cer- 
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tains infectes prendre plaifir à de- 
pofer leurs œufs fur notre corps , 
pour les y faire éclorre. On en 
peut juger par les poux, qui font 
bien différents dans les hommes & 
dans les animaux, comme on peut 
le voir dans les figures de Red, 
Part. I. I y a toute apparence 
que les vers ronds, fi funeites aux 
habitants dela J'asnaique,ne font 
dépolfés dans les tésuments que 
par certains animalcules qui les 
y apportent. l'en eft peut-être 
de même du Dragoncule ou Ver 
appellé fera Meiinenfis , en Af 
frique, qui {e logeant fous le cuir, 
y devient fouvent d’une extrême 
longueur, empêche la nutrition, 
amaigrit le corps & l’expole aux 
 fymptômes les plus dangereux. 
En Amérique , les Vers cutanés 
que lon nomme Pique ou Nigua 
& Culebrilla font endémiques. 
Les premiers reflemblent aux pu 
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ces , ils s’infinuent à travers les 
pores & les veines de la peau fous 
les parties fubcutanées, & provo- 
quent les accidents les plus fä- 


_cheux , fur-tout aux pieds, d’où 


De 


on ne les retire que par une opé- 
ration particuliere à cette mala- 
die. Comme on pourroit s’imagi- 
ner que ces vers proviennent d’une 
caufe interne , & qu’ils ne péné- 
trent pas dans la peau à travers 
les pores, il a été conftaté qu'ils 
la percent peu à peu, fe gliffent 
en deflous , où ils excitent beau- 
coup de demangeaifon & de dou- 
leur , & une grande inflamma- 
tion ‘|. Les Habitants de la Guz- 
née {ont fort fujets à un pareil ver 
rond, ce qui m’a èté confirmé 
par un de mes amis qui en a fait 
le voyage ; & fi les Européens 
n’en font point attaqués , c’eft 


1 Mémoir. de Phyf. & de Méd, T. 3 
An, 1733. p.21 & fuiv. 
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peut-être parce qu ils ont plus de 
propreté qu'eux ; peut-être même 
y deviendroient-ils fujets comme 
eux, s'ils féjournoient plus long- 
temps dans le Pays, & c’eft ce qui 
prouveroit que ce Ver s’infinue 
extérieurement par les pores. .Un 
exemple de Vers obfervés dansun 
ulcere & changés en nymphes " 
après y avoir éjourné , & en- 
fuite en mouches véritables & en- 
tieres, prouvera encore plus claire- 
ment , que ces versexternesfe pro- 
duifent d'œufs dépolés extérieu- 
rement : c’eit ce qu’attefte Sree- 
zeyeld qui les a fait graver ‘. 
Ces preuves font fuffifantes 
pour établir l’origine des vers dans 
les parties externes , en confé- 
quence de la dépofition de leurs 
œufs, ou de l'introduction exté- 
rieure des infeêtes, même dans : 
les parties. On en verra l’appli- 


a Differt, citée pag. 17. 
cation 
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cation dans la fuite de cette Dif= 
{ertation. | | 

Nous avons dit qu’on a fou- 
vent trouvé des vers dans prefque 
toutes les parties du corps, foit 

internes foit externes, & même 
dans les humeurs , d’où plufieurs 
Médecins ont décide que prefque 
toutes les maladies avoient un 
piincipe animé , & que toutes 
leurs caufes confiftoient dans une: 
certaine efpece de Vers : delà on 
a prétendu qu’ils étoient abfolu- 
ment celle de la dyfenterie, des 
exhantèmes , de la galle & de. 
femblables maladies de la peau; 
mais la queftion fe réduit à fça- 
voir, fi la différence de ces mala- 
dies doit fe tirer de chacune de 
ces eipeces de vers & de leur fi- 
gure? Leeuyvenoekt, Hartfoeker, 
ÎV. Andry, Langius, Didier, 
P. Déffaulr, &c. rapportent aux 
vers comme à un principe certain, 
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la pefte , la vérole , l'Hydropho- 
bie, le fcorbut , la petite vérole 
& les autres maladies contagieu- 
{es & malignes , la fievre même 
& la phthyfie. Voy. Branchus *. 
Ils prouvent leur opinion par les 
différents raifonnements & argu- 
ments qu'on trouve dans rc. 
Hartfoeker * & P. Deffauls 3. 
Mais je fuis étonné que ce der- 
nier donne à fes vers, dès le com- 
mencement de fon Traité, le 
nom de Vers 1mperceptibles, & 
qu'il débute par ces mots.‘ Nous 
> eftimons que le levain vénérien 
>, confifte dans des Vers imper- - 
> ceptibles , &c.,, Or , ajoute- 
t-il, avec Deidier , fi Yon em- 
ploie le mercure dans la vérole, 
c'eft parce qu'il tue les Vers, & 

sr Hit. gén. Part, 3. 

‘2 Recueil de pluñeurs Pieces de Phyfique 
pag. 92 & 1035. 

3 T'aicé fur les maladies vénériennes, 
peu. &ec. 
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que la falivation n’eft pas abfolu- 
ment tant néceflaire que les fric. 
tions avec le vif-argent. La ma. 
niere dont il traite cette matiere, 
_a infpiré à un François d’édifier 
un fyftème touchant la caufe de 
toutes les maladies, où il fe vante. 
de démontrer, à l’aide du microf- 
cope , qu'il n’y a point de mala- 
des de quelqu’ elpece de maladie 
qu ils foient attaqués, dont le 
{ang ne foit rempli de différentes 
fortes de Vers ‘3 mais ce fyl- 
tême a été réfute dans le Journal 
des Sçavants , Ann. 1740. Où 
ne tarda pas à reconnoître fa 
charlatanerie , car on découvrit 
qu’il délayoit le fang du malade 
avec une forte d’eau dans la- 
quelle il avoit fait macèrer diflé- 
rents corps, comme du foin, de 
la pale, du poivre, &c. qui y 
avoient tous dépoié les infetes 


4  Léjfér Theol. des Infe&, T, 2. p. 116 
B 2 
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dont chacun d’eux étoit chargé. 
Kundmann attaque ce fyflème 
avec aflez de fuccès , ( lifez Lefer 
p. 229.) J. G. Kurella publia à à 
Berlin en 1750 un Traité en Al- 
lemand , dans lequel il fait voir 
_ que les RAI n’ont point 
les vers pour principe , comme on 
le leur a attribué, &c. & il eft fa- 
cile de s’en convaincre pour peu 
qu’on fe donne la peine de lire, 
& qu’on ait quelque teinture d’E. 
thiologie; je puis donc en conclu- 
re comme P. Aimman. € En efiet, 
> dit-il, comme il eft poffible de 
M démontrer Ja Pathologie ani- 
» mée, & qu’elle peut fervir à la 
we connoïffance de plufieurs ma- 
> ladies occultes, & fur-rout des 
» douleurs aiguës, il s’enfuit que 
>» cette fcience eft fort précieule 
> dans la pratique de la Méde- 
>> Cine; mais en même temps ce 
>> feroit faire tort à ion jugement 
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> que de prétendre que les. Vers 
> font la caufe de toutes les ma- 
, ladies , & d’en conclure, en 
>, abufant de l’Ecriture Sainte, 
que la Mort elle-même eft un 
Ver ’. ,, Comme on en peut voir 
davantage dans les Auteurs cités 
& dans d’autres encore , je ne 
{ortirai pas des bornes que je me 
fuis propofées | & m’en tiendrai 
à ce Chapitre. 

1  Furftenau. Défider, medica , p. 145, 
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SECTION DEUXIEME. 


Des Vers des inteftins en general, 
& en particulier des Afcarides, 
des Lombrics ronds & du Tœ- 


ua ; leur nature, leur origine, 


éc. 
Ci. OI1QU’IL il y ait des Vers 


dans toutes les parties du corps 
humain , comme nous lavons 
dit, cependant il ne s’en trouve 
nulle part en plus grande quan- 
tité que dansles premieres voies, 
le ventricule & les inteftins, où 
ils établiflent un domicile qui leur 
plaît, foit parce que ces parties 
communiquent avec l'air exté- 
rieur qui les y tranfmet peut-être, 
foit parce qu'ils les trouvent plus 
propres à s’y reproduire que dans 
d’autres , & qu'ils ont des ali- 
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ments en abondance pour $ÿ 
conferver & y croître. Et comme 
on rencontre de ces animalcu- 
les dans différentes parties du 
corps , & qu’ils font d’une efpece 
diverfe dans chaque homme, il 
eft rare de citer quelqu'un qui 
n’en ait eu dans les inteftins, foit 
dans l’enfance , foit dans ün au- 
tre Age & principalement dans 
nos Pays. De plus on voit des 
perfonnes qui en font tourmen- 
tées toute leur vie, & en qui 
ces hôtes déplaifants produifent 
fouvent un grand nombre d’acci- 
dents ; d’autres en qui ils ne cau- 
fent aucun fymptome fâcheux & 
qui vivent tranquillement dans 
cet état. Voyez-en des exemples 
dans les Æphern. des Curieux de 
la Nature Dec. 1. Ann. 8. Obf. 
13. € dans les Mém. de Méde- 
cine Vol. 3. in Append. p. 150. 
Obf.3. J'ai connu un homine dans: 
B 4 
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cette Ville , qui depuis fon en- 
fance , jufqu'à un âge avancé, 
fut cruellement martyrifé par les 
Vers. 

Comme il y a certaines ma- 
ladies qui, en conféquence de 
quelques caufes occafionnelles , 
paroiflent favorifer plus que d’au- 
tres la génération de ces infeétes, 
de même la maladie des vers n’eft 
pas exempte de ce levain. Il y a 
des malades d’une telle conftitu- 
tion qu’ils ne font pas plutot at- 
teints des caufes des vers, qu’on 
voit ces animaux fe former & 
croître plutôt en eux que dans 
tout autre corps. C’eft ce qui eft 
prouvé par les âges différents , où 
Pun eft plus favorable à la vermi- 
nation que l’autre, & incline mê- 
me davantage vers une certaine 
efpece de vers. Y a-t-il rien de plus 
commun que les vers ronds dans 
les enfants? Les adultes en font 
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plus rarement attaqués; & sil y 
en à qui le foient , on remarque 
que leurs vers font ordinaire- 
ment de lefpece du Tœnta , 
auquel les enfants font moins 
fujets qu'eux : nous en exami- 
nerons les caufes dans la fuite. 
C’eft peut-être l'ignorance de 
cette difpofition qui donne tant: 
de mal aux Malades & aux Me- 
decins ; car on voit les Praticiens: 
les plus habiles manquer de fuc-. 
cès, & ne pouvoir détruire ces.hô-. 
tes malfaifants , malgré tout Part: 
qu’ils y emploient , leurs foins & 
ladminiftration des remedes les. 
plus fpécifiques & les plus confeil-. 
lés. Quelquefois cependant on 
vient à bout de calmer les dou-. 
leurs , mais ce n’eft pas pour long: 
temps ; bientot le mal reparoît & 
dure des années entieres ; fouvent 
aufli ces ennemis du genre hu- 
main cedent aux remedes les plus 


B 5, 


34 OBSERVATIONS 


vulgaires des bonnes femmes. 
Outre ces trois efpeces de vers, 
dont nous parlerons dans la fuite, 
il y a encore différents infectes qui 
{e logent dans les inteftins , & qui 
y jouent fouvent des fcenes tra- 
_giques. On obferveen eux une dif- 
férence confidérable, car ils font 
de couleur & de forme particu- 
lieres , noirs , verds, rouges , 
velus ; cornus & à têtes fingu- 
lieres, &c. arrêtons-nous feule- 
ment fur le Tœn1a extraordinaire 
que rendit un jeune homme, & 
dont il eft fait mention dans les 
Mémoires d'Edimbourg ‘ : il 
n’en faut pas davantage pour dé- 
montrer combien la forme d’un. 
de ces animaux peut diffèrer de 
celle des vers ordinaires. Les Mém. 
de l’ Acad. de Paris, 1740, font 
mention d’un ver énorme par fa 
figure & fa longueur; ilavoit feize. 
‘ # Ef Medic. Vol, s, Obf, 26 
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pieds de long , la tête noire & 
avoit des yeux ; il la remuoit & 
Pélevoit merveilleufement. 

_ On trouve encore dans les pre-. 
mieres voies des vers d’un genre 
& d’une efpece différente , qui 
n’ont aucun rapport avec les pré: 
cédents. Combien d’exemples de 
grenouilles , de léfards , de cra. 
paux , de petites anguilles, def 
carbots, d’araignées , de mouches. 
& d’une infinité d’autres infeétes. 
femblables , rendus en vomiffant 
ou par les felles : On peut lire à. 
ce fujet S chenkius liv. 3. de lum-. 
bricis. Cependantilfaut convenit- 
que ceux qui rendent de pareils 
infectes, ufent fouvent de fraude, 
{oit pour obtenir l’aumône , foit 
pour en impoler aux crédules par 
quelqu’autre raifon. Au refe , il: 
n’eft poflible de douter abfolu- 
ment , ni de faire pafler ces évé 
nements pour des fables , ( come. 


EG 
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me il y en a qui l'on prétendu, } 
vû le grand nombre d’exemples & 
d’obfervations faites par les Au- 
teurs les plus exa@ts & les plus 
dignes de foi. On lit dans les 476. 
noires Helvetiques ; p. 22. dont 
le premier volurne a ete imprime à 
_Bafle , en 1751, une obfervation 
fur un léfard aquatique qui avoit 
pañè par hafard dans l’eflomac 
d’une jeune fille, & y avoit ex- 
cité des fymptomes très-dange- 
reux & vermineux. On y em- 
ploya les dim rip dont 
on fit ufage pendant plus de fix 
mois que cet animal féjourna 
dans ce vifcere, d’où. enfin il 
fortit vivant par lPanus. On lit 
encore dans Le 1. vol. de lAcad. 
Ro. des Se. de Suede , plufieurs 

exemples d’infectes, de mouches, 
d’efcarbots , d'araignées & mê- 
me de l’efpece de mouche, nom- 
mée Mujfca larva, qui corrompt 


“A 
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la chair fur laquelle elle dépofe 
fes œufs. C’eft cette mouche que 
MM. Vahlboth & Rofen ont 
trouvée dans le corps humain ‘5 
mais il y a des obfervations très- 
certaines, par lefquelles il eft dé- 
montré, qu’en flairant une rofe 
ou une autre fleur , il a pañié de 
petits œufs ou de petits infeëtes 
dans les narines, qui font en- 
fuite parvenus jufques dans les 
finus frontaux , où étant éclos , 
ils fe font changés en mouches , 
en araignées , &c. y ont caulé 
des fymptômes très-dangereux , 
& n’en {ont fortis que par le fe- 
cours des errhines ou de remedes 
femblables. L'Hypocrate Hollan- 
dois en cite un exemple * : & 
qui empêcheroit que des Le à 
ou même de petits infeétes ab{or. 


x Gotting. Anzeigen 1753. p. 117. 
2 In præleét, ad proprias infir, Med, ;. 
Tom, 6, 
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bés avec les aliments, & princi- 
palement par la boiflon, portés. 
dans le ventricule & dans les in- 
teftins , puflent y éclore & y crot- 
tre felon leur efpece ? Peut-être: 
objettera-t-on la chaleur & Île 
Mouvement ; mais pourquoi ces 
infeétes ne s’y accoutuümeroient- 
ils pas comme les vers qui nous 
font devenus propres? Pourquoi 
les petits Afcarides y refifteroient- 
ils plutôt qu'eux? Aflurément ils 
ne reçoivent aucun dommage du 
mouvement de ces parties, tant. 
qu'ils font cachés dans les finuo- 
fités des inteftins , où ils peuvent 
refter aflez long-temps & avec 
aflez de fureté fans courir aucun 
danger. C’eft ce qu’on voit en- 
core à l'égard d’autres vers beau- 
coup plus grands, qui féjournent 
très-long- “temps dans les inteitins 
avant que d’en être chafés. Con. 
cluons donc qu’il y a différents 
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genres & efpeces d’infectes , qui 
peuvent fe loger & même refter 
long - temps dans les premieres. 
voies. 

Or , de toutes les efpeces de: 
vers ,iln’yena point qui s’achar- 
nent davantage fur le corps hu- 
main & fur les inteflins que les 
trois fuivantes , fcavoir : les 4/- 
carides , les Lornbrics ronds & les. 
Lombrics plats, à qui on donne 
encore le nom de Tœnra. Ces 
Vers font plus particuliers à lhom- 
me , & s’il eft permis de {e fervir 
du terme , ils en font comme. 
des locataires déterminés à fon. 
individu, fes ennemis & fes bour- 
reaux. C’eft dans le corps hu- 
main qu'ils fe trouvent le plusfré- 
quemment , peu dans la plüpart 
des animaux , & très-rarement 
dans le regne de la nature, hors 
du regne animal, fi la chofe eft 


_poflble. C’eft pour cette raifon: 
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qu’on leur a donné le nom carac- 
tériftique de ’ers humains, & 
que plufieurs ont prétendu que 
les hommes feuls y étoient fujets, 
fyftème qui a occafionné de gran- 
des difficultés , des difputes & des 
opinions fort difiérentes. 

_ On demande fi l’on peut rap- 
porter à ces trois efpeces de Vers 
humains, la quatrieme dont parle. 
le célebre Linrnæus dans {a Dif- 
fertation fur le Zœnia , iniérée: 
dans le /écond vol. de fès Ainœ- 
nités Académiques , & à laquelle: 
il donne le nom de Fafeiola, Ru 
ban? N'eft-ce qu’une efpece dif 
férente de Vers ronds? En eft-ce. 
une de Zœzra? Il dit qu’on la. 
trouve plus fouvent dansles chiens. 
& les poifions que dans les hom. 
mes , encore qu’on l'ait décou. 
verte dans ces derniers. Dans la. 
deicription qu’il fait d’un de ces: 
Vers. qu'il ura d’un animal , & 
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qui étoit long d’environ une au- 
ne , il le repréfente comme ‘ un 
» Ver blanc , long , linéaire, 
55 plat comme un ruban , un 
>» peu gras, à extrémités rondes, 
Ds marqué à fon côte fupérieur 
» & inférieur , de trois lignes lon- 
>> ŒUES ; à bords obtus & cane- 
> lés , mais plus aigus vers les ex- 
5; trémités. ., Il ajoute qu’on le 
diftingue très-aifément du Z'œna, 
parce qu’il n’eft ni divifé tranfver- 
falement , ni articulé, & qu’il eft 
un peu plus gras que lui. Mais 
comme Je n'ai pas encore eu oC- 
cafion d’en voir, je ne détermi- 
nerai rien, & je continuerai de 
parler des Vers inteftinaux qui 
feront mon principal objet. Après 
avoir dit en général quelque chofe 
fur la figure , l'habitude & la na- 

ure de chacun de ces infectes 
en particulier , j'examinerai les 
points qui ont donné matiere à 
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controverle, & je tâcherai de 
répondre à quelques queftions qui 
viennent à ce fujet. 


Des Afcarides. | 


Les Afcarides font les premiers 
_ qui fe préfentent. Ce font des 
Vers ronds, fort petits , pointus 
des deux côtés, en quoi ils ref- 
femblent aflez au Lombric rond, 
excepté qu’ils font beaucoup plus 
petits. Il y en a beaucoup dont 
on ne fcauroit découvrir la tête. 
Leur couleur eft blanche , peut- 
être la tirentils des excréments, 
parce qu’ils font logés principale- 
ment dans le recfum , quelque- 
fois même dans le colon, où les 
matieres fécales leur fervent de 
domicile, dont ils paroïflent pom- 
per un refte de fuc qui fert à les 
nourrir ; c’eft avec ces matieres 
qu'ils fortent le plus fouvent en 
peloton , ou bien ils s’échappent 
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d'eux-mêmes , caufent des de- 
mangeaifons infuportables, le te- 
nefme & d’autres incommodités. 

Les Afcarides reflemblent beau- 
coup par la figure , la couleur & 
_ Ja longueur , aux Vers qui fe for- 
ment dans le fromage , & dont 
les bonnes gens croient qu’ils 
font engendrés , quoiqu'il y ait 
entreux une différence totale , 
car ilsne font point foumis , com- 
me eux , à aucune métamor- 
phole ,; felon le témoignage de 
Linnæus Amaænit. Acad. vol. 2. 
p- 72. par conféquent il eft vifible 
qu'ils conftituent ab{olumentune 
autre efpece de Vers. Mais il y a 
des obftacles qui empêchent d’en 
examiner avec toute exactitude 
la ftruéture & la nature , je veux 
dire leur petitefle, leur peu de 
confiftence & la mauvaife odeur 
de leur nid; c’eft ce qui eft caufe 
qu’on n’en a écrit juiqu’à préfent 
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que fort peu de chofes ; cepen- 
dant on fçait que Æ. Couler en a 
parlé fort au long dans fon Zrurté 
des Afcarides & du Lombric plat. 
L. B. 1729. Il refte à examiner 
fi cet Auteur, en donnant toute 
fon attention à prouver {es hy- 
pothèfes , s’eft défait de fes pré- 
jugés ? Le Lecteur en jugera. Il 
confond par tout les A4/carides 
avec les Cucurbitins , elpece qui 
en diffère beaucoup, fuivant Pau- 
torité des Ecrivains & des Obler- 
vateurs. On demande donc fi les 
Alcarides font une efpece de Vers 
particuliere , ou plutot s'ils font 
de petits Lombrics ronds qui ac- 
quierent , en croiflant peu à-peu, 
la longueur qu’on leur voit ordi- 
nairement?, il ne manque ici que 
loblervation. 
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2 Les Vers Cucurbirins ont du 
rapport avec les Afcarides , 
& s'ils conftituent une efpece 
particuliere de Vers. 


PLusreurs Auteurs ont parlé 
des Vers Cucurbitins avec tant 
de confufion , qu’on eft fort 
embarraïilé à développer ce qu'ils 
ont entendu par ces Vers. Les 
uns les prennent pour les œufs du 
Lœnia , les autres pour des frag- 
ments de fes articulations, d’au- 
tres encore pour une congloba- 
tion d’Afcarides réunis qui for- 
ment le Tœnia , &c. c'eit ce qui 
fait que je ne fçais ce qu’a vou- 
lu dire Coulet | & sil a en- 
tendu par le nom d’4/carides , 
de vrais Cucurbitins ou de vrais 
A/carides. La defcription qu’il 
en fait & les qualités qu’il leur 
attribue , fe rapportent en tout 
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à ce que les Auteurs ont dit 
des Cucurbitins ; ils different 
totalement des vrais Afcarides , 
& la figure qu'il leur donne 
ne leur convient nullement , 
quoiqu'il prétende que les A£ 
 carides foient de petits ee 
fortis des Cucurbitins (€ ch. 

p.5-); mais comme fes do 
ne iont point fondées , je ne puis 
adopter aifément fon opinion. Il 
eft démontré par les obfervations 
des Auteurs, par la defcription & 
la figure qu’ils ont donne des Af- 
carides , que ces animalcules dif- 
ferent confidérablement des Cu- 
curbitins. Ne voit-on pas que 
ceux qui font attaqués du Tœria, 
rendent des Cucurbitins, & que 
dans mille il ne fe trouve pas un 
feul Alcaride ? Hn’y a perfonne, 
excepté Coulet, qui ait affirmé 
que les Cucurbitins & les Afca- 
rides foient des Vers de la même 


i 


MÉDICALES. 47 


elpece ! En effet qu'y a-t:il de 
commun entre la figure ovale qui 


tire fur la graine de courge, 


paille , à extremités bordées , 
ouverte le plus fouvent latérale- 
ment , & entre les Alcarides qui 
{ont des infectes petits , ronds, 
pointus des deux côtés & fembla- 
bles aux vermiffeaux qui fe for- 
ment däns le fromage , comme 
prefque tous les Auteurs en con- 
viennent ? Les Afcarides n’ont 
donc point de relation avec les 
Cucurbitins. 

Il ne paroît pas que ces Vers 
conftituent une efpece Énguliere. 
Plufieurs Auteurs , entrautres 
Vallifnieri , ont prétendu , com- 
me on le verra par la fuite , que 
les Cucurbitins font des Vers par- 
ticuliers , & qu’étant unis enfem- 
ble , ils forment le Zœnia. Je re- 
mets à détailler plus loin mes 
preuves contre cette doctrine; 
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c’eft pourquoi je me range de l’o- 
pinion de ceux qui difent que les 
Cucurbitins font produits par le 
Tœnia, & non le Tœnia par les 
Cucurbitins. 

Je crois donc que les Cucurbi- 
_tins font des fragments ou des ar- 
ticulations détachées d’un Zœnza 
domicilié dans le corps, & que 
conformément à la nature de ce 
dernier , ils y vivent long-temps 
& continuent de s + mouvoir , ce 
qui a donné lieu à l'erreur ; car 
leur excrétion hors du ventre in- 
dique ordinairement la préfence 
du Z'œnia,&eneft regarde comme 
un ligne: indubitable. Je demande 
(avec M. Linnœus dans fa Differ. 
PAT TAMUMCES articulations ou 
ces Cucurbitins ne {e féparent feu- 
lement que du Z'œnia de la pre- 
miere efpece , & files autres n’en 
peuvent jamais produire de fem- 
blables; & fi lorfqu’on les rend. 

avec 
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avec les excrèments, ils indiquent 
toujours la préfence d’un pareil 
T'œnia , fans faire connoître qu’il 
y en a encore d’une autre efpece; 
c'eft ce que je ne fçaurois croire 
fi aifément ? Cependant j'ai ob- 
ferve qu’il étoit beaucoup plus 
facile de féparer les articulations 
d’un Tœnia à longs fegments, en 
les tirant &allongeant , que celles 
d’un pareil Ver à fegments courts. 
Cette raifon détruit auffi Popi- 
nion de ceux qui regardent les 
Cucurbitins , comme les œufs des 
Tœnia. On voit qu'Hyppocrate 
avoit penfé de même. Voyez {on 
Traité de Morb. L. 4. p.511. ed. 
foës. Au refte, je ne puis me 
difpenfer de convenir que cette 
matiere n’eft pas encore afilez 
éclaircie : avant que de juger, 
attendons les recherches des Sça- 
vants, & laiflons diffiper les téne- 
bres qui nous cachent la vérité. 


C 
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Du Lombric rond. 


TL fe préfente maintenant un au- 
tre ennemi du genre humain, 
non-moins dangereux que le pré- 
cédent. C’eft un Ver appellé 
© Xeré&oum : Lummbricus en Latin, 
& communément Lombric rond, 
ou Lombric long & rond , pour 
le diftinguer du Ver long & plat. 
Par rapport à fa figure, les Grecs 
Pont nommé Es spoyyoe à & 
le François Srrongle. C'eft de 
tout les vers le premier qui atta- 
que l’homme , & qui foit dans 
plufieurs , fur tout dans les en- 
fants , la vraie & unique caufe de 
tant de maladies ficheules, & 
fouvent même d’une mort mife- 
rable ; & comme la plus tendre 
enfance y eft fujette , elle eft 
trop foible pour réfifter aux cruels 
fymptomes qui en réfultent. 

Le Lombric rond, ou long & 
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rond ,eft un reptile pointu par les 
deux extrémités , chargé dans 
toute fa circonférence & à l’exte- 
tieur d’incifions linéaires, ref- 
femblant du premier coup d'œil 
au Ver terfeftre, à Pexception 
qu il n’a pas cet anneau épais & 
élevé qu’il porte comme une felle 
autour d’une de fes extrémités. 

En général , quoique ce Ver 
foit long de cinq ou fix pouces , 
fon étendue eft plus ou moins 
grande, felonle état de celui quien. 
eft attaque , comme par rapport 

à l'âge ; &c.-& j'ai bien de ta 

peine à croire que notre corps 

en reçoive de plufieurs efpeces. 
J'ai vu des Lombrics depuis cinq 
pouces jufqu’à demi-aune de long. 
Dan. Ludovic, Obf.8. dit qu’un 
jeune homme rendit par les felles 
un Lombric rond , à moitié mort, 
de la longueur défrois aunes de 
France, qui reviennent à peu près , 


| 
| 
| 
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à cinq aunes & demie d’Allema- 
gne, (Le Clerc p. 2146) Le Clerc 
parle encore d’un Lombric d’une 
aune & un quart de long , & de 
l'épaifleur du petit doiet , dont il 
eft fait mention dant T ne Bar- 
tholin. On en à vu encore un de 
la longueur de trois pieds, qu'un 
enfant de 10 ans rendit par Va- 
nus, & qui lui avoit caufe lif 
churie & les fymptomes de la 
pierre ‘. Baglivi * parle d'un Ver 
rond de 30 pieds, qui s’étoit re- 
plié en forme de boule, & qui 
fut rendu dans les vomiflèments 
qu’on avoit procurés à un jeune 
homme , en fui faifant refpirer 
l'odeur de l'ail où de Poignon. 
La quantité des Lombrics qui 
font dans les inteftins varie. Sou- 
vent on n’en trouve qu’un, deux 
ou trois, & guere davantage. 


I Commerce Litter, Nor. An 1734. p. 6 
2 Lettre à Nic. Andry Op. p. m. 697. 
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J'en ai vu jufqu’à fix dans le ca- 
davre d’un enfant, & dix dans 
les inteftins d’un petit chien. Le 
Clerc p.181.dit qu'il trouva dans 
les inteftins d’une jeune fille & 
d’un jeune garçon qui avoient été 
empoifonnés avec de Farfenic, 
plus de cent Lombrics ronds des 
pluglongs , dans chacun. Gabu- 
cinus , fuivant le témoignage de 
Moufer” ; à VU une jeune fille qui 
rendit d’une feule fois 177 Lom- 
brics ronds. Ces exemples fervi- 
ront dans la fuite. 


Ÿz le Lombric rond & humain 
eft le même que le T. errefère 
vulratre ° 

(Es deux efpeces de Vers fe ref. 

femblent fi bien , à l'extérieur , 


qu’à l'exception de la felle dont 
nous avons parlé, on les prendroit 


t Théàr, des infe@. p. m. 197. 
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tous deux pour une feule & même 
efpece. Quant à l'extérieur, ils 
ne different que par la couleur 
blanchitre dans le Ver humain , 
& par la rougeïtre dans le terref- 
tre. La Couleur ne peut caufer 
_de diverfité dans l'efpece, car 
comme on le voit dans les autres 
infectes ; elle ne dépend que de 
certaines caufes accidentelles ; par 
exemple la tigne qui fe loge dans 
un drap rouge y contracte la mê- 
me couleur , il en eft de même de 
celle qui vit dans un autre drap, 
&c. mais paflons là-deflus. Per- 
fonne n’affirmera jamais que la 
blancheur des Européens, la cou- 
leur roufle des Américains, la 
brune des Afiatiques & ia noir- 
ceur des Africains , apportent 
quelque différence dans l’efpece, 
c’eft pourquoi je penfe qu'il en 
eft ainfi à l’écard des Lombrics ; 
la variété de leur couleur pouvant 


MÉDICALES. 55 


provenir de la différence des ali- 
ments & durègime. Les terreftres 
contrattent une couleur purpu- 
racée à caule des aliments dont 
ils fe nourriflent en terre , & les 
inteftinaux s’en revêtent d’une 
autre analogue aux fucs chyleux 
& blanchâtres dont ils fe nour- 
riflent. Cette variete eft prouvée 
clairement dans Redi , par l’ex- 
périence fuivante : : I] prit des 
,, Versde terre,les mit dansl’eau 
, où ils refterent l’efpace de 16 
>> à 20 jours fans manger : en- 
»» fuite les ayant retirés de l’eau, 
> il les remit en terre où ils per- 
> dirent la couleur blanche qu’ils 
,, avoient contractée dans lau- 
» tre élément , & recouvrerent, 
> après avoir mangé, &c. la cou- 
,, leurqu'ilsavoientauparavant.,, 
Donc la varieté des couleurs ne 


1  Obf. circà Anim. viva. in Corp, animal: 
vivorum, p.156, Nc, 
C4 
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fait rien à l’efpece , ajoutez qu’on 
obferve quelquefois dans le corps 
humain des Lombrics ronds de 
différentes couleurs , ce qui pro- 
vient, fans doute, de la diverfité 
des humeurs dont ils font abbreu- 
. vés ou nourris dans les inteftins. 
Quoique les Lombrics ronds 
du corps humain & les Lombrics 
de terre aient entreux une fi 
grande refflemblance à lextérieur, 
cependant nous voyons d’après 
les expériences & les Differtations 
de MM. Red: & Fallifniert , qu'ils 
different confidérablement par 
leur ftructure interne , & qu’au- 
tant qu'il y a de rapport dans 
leurs parties externes , autant il 
y a de diverfité dans la ftruéture 
des parties internes , leurs atta- 
ches & leur conformation. Red: 
a donné une defcription très- 
exacte de la fabrique interne des 
a Opufc. part, 3.p. 42- sa 


} 
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Lombrics humains, &ilsn y font 
pas décrits avec moins d’exacti- 
tude dans la Lettre Italienne de 
Fallifniert à Lancift , qu'on 
trouve traduite en Latin dans 
le Clerc de Lurnbr. lato. p. 222- 
251. J'ai comparé, moi-même, 
les parties internes des Lombrics 
ronds avec celle des terreftres > 
& tout bien confidere , j'ai trouvé 
la vérité de ce que ces Auteurs 
célebres avoient avancé, vérité 
qui fe manifeftoit à la fimple 
expoliation de l'animal. Je dis. 
donc es Von peut conclure avec 
Reaï , qu'il eft conftant que 
# + Lombrics terreftres font 
> d’une efpece abfolument dif 


|» férente de celle qui attaque les 


>; hommes &les animaux... Z'a/-. 
lifnteri | en confidérant avec la 
derniere exattitude les Lombrics 
quis’engendrent dansies hommes 
& dans les veaux, a obfervé qu’en. 


C5, 
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core qu'ils foient tous fort reflem- 

blants, il y a toutefois une diver- 
fité dans le genre , relative à la 
varieté des différences de l’efpece ; 
diverfité aufli marquée que cel- 
le qui eft entre un loup & un 
chien , entre un chien ou un 
Renard *. 

Or, puifque malgre la reffem- 
blance , ces vers font de différent 
genre , & qu’il y a une variete fi 
confidérable dansles Lombrics de 
terre & ceux du corps humain, 
relativementaux partiesinternes, 
je ne crois pas qu’on puifle nier 
la diftinétion de leur efpece. On 
diftingue bien des animaux beau- 
coup plus grands, dont la difié- 
rence n’eft pas cependant fi bien 
marquée, par exemple l'homme 
& le finge. On ne doit donc pas 
regarder de même les Lombrics 
ronds du corps humain &les Lom- 


' L, Gé P: 218: 
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brics terreftres ; & je fuis fort 
furpris que Linnœus , qui a fait 
des découvertes fi immenfes dans: 
PHiftoire Naturelle , après tant 
d'expériences de la plus grande 
exa@itude , dont les Princes de: 
Part ont donné les defcriptions ., 
ait dit expreflement , que la. 
>> forme de toutes Les parties des. 
>» Vers, démontrent une même. 
»> & feule efpece dans les Lom- 
 brics.inteftinaux & les Lom- 
>» brics terreftres les plus com. 
MON ess 

Mais comme ces Lombrics ne: 
font pas un mêrne Ver , le but 
que je me propofe exigeroit que. 
_j'expofafle ici en quoi ils different: 
cependant je renvoie le Lecteur: 
aux auteurs que j'ai cités ci-deflus;. 
ils ont parfaitement traité cette. 
matiere. Il fuit encore , que lori-. 

5  Voy. fon fyft. nat. p. 213, Ex 17483. 
êe fa Difer. fur le Tœnia, p, 93. | 
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gine des Lombrics de notre corps 


ne vient point des Vers terreftres 


qui y ont été portés , & par con- 
féquent qu’elle n’eft pas plus con- 
nue que celle des Tœnra. Les Ob- 
fervateurs modernes font aflez de 
recherches pour découvrir com- 
ment ces derniers parviennent 
jufqu’aux inteftins , & paffant le- 
gerement fur les Lombrics qu'ils 
ne voient que de loin, parce 
que la plüpart s’en tiennent à leur 
reflemblance avec les terreftres , 
relativement aux parties exter- 
nes. ils {e croient fuffifamment 
inftruits pour conclure que les 
Vers ronds font une produétion 
des Vers de terre, qui {e font in- 
finués dans le corps & y ont pris 
croifflance ; mais il eft aifé de 
voir la faufleté de cette opinion. 
Quelle eft donc l’origine des Vers 
ronds? D'où partent-ils pour ve- 
nir s'établir dans nos inteftins? 
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La folution n’eft pas moins dif- 
ficultueufe , ni moins laborieufe 
que de déterminer lorigine du 
Tœnia ; nous n'avons là-deflus au- 
cune obfervation. Mais quant à 
la plüipart des queftions que j’exa- 
minerai dans la fuite de cet Ou- 
vrage touchant la génération du 
Tœnia , je crois pouvoir les rap- 
porter à l’origine des Vers ronds: 
j'y renvoie EURE le Fecteur qui 
appliquera facilement au Lom- 
bric rond tout ce qui concernera 
le point de la difficulté, en y 
faifant les changements conve- 
nables. 


Du Tœnia:. 


_JE vais parler maintenant de 
cette efpece de monftre horrible 
& énorme, à qui je donne le nom 
de Che long & large,ou plat, 
que les Grecs appellent Tass, 
& que lon nomme vulgairement 
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Tænia, &c. De toutes les efpe-. 
ces de Vers qui s ‘engendrent dans. 
les inteftins , il n’y em a point de. 
plus meurtriere , ni de plus dif- 
ficile à extirper. Il eft le plus grand 
de tous , & quoiqu'il paroïifle- 
quelquefois refter dans l’inaction, 
il produit fouvent les accidents. 
les plus fâcheux , fur tout lorf- 
qu’il attaque les jeunes fujets & 
les jeunes filles , dont les nerfs font 
plus fenfibles & plus foibles. Enfin 
les Malades & les Médecins n’ont 
point d’ennemi qui leur donne. 
plus d’affaires. Il ne cede à aucun. 
anthelmintique. 

La courte defcription du Zæ-. 
nia que je vais donner , & que 
'étendrai dans la fuite , aidera à 
diftinguer cette efpece de Vers. 
de toutes les autres ; & quoi- 
qu’on obferve une grande diver-. 
fité de figures dans leurs parties: 
& dans d’autres difpofitions en. 
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core , relativement aux différen- 
tes efpeces de Tœnra , on pourra 
aifément les diftinguer toutes. 
Lors donc que le Tœnia a fé. 
journé quelque temps dans les in 
teftins , c’ef£ un Ver frimple , ram- 
pant > “ra , où d’un blanc jau- 
nâtre, membraneux , large, plat. 
HAN , acquerant le plus fou- 
vent une longueur imirenfe ; É fe. 
dogeant pour l'ordinaire ER Les 
inteflins des animaux. J’explique. 
cette définition. 

Ce Ver eft /zmple , non com- 
pofé de Cucurbitins & d’Afcari.… 
des , comme on le verra par le 
fuite. 

Il eft rampant. Les fréquents 
mouvements d’entrailles que les 
malades reffentent , & les pro- 
greffions périftaltiques qu’on ob- 
ferve dans ces animaux , lorf-. 
qu’on les rend vivants, prouvent. 
aflez qu’ils font du genre des rep. 
iles, 
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Il eft blanc ou d’un blanc jau- 
nâtre, du moins dans l’homme, 
parce qu'il fe nourrit de fucs chy- 
Jeux , & fe revêt de la couleur 
des aliments qu'il prend , com 
me les autres vers qui lé féjournent 

dans le même lieu. 

left zzertbraneux. Tout ce 
Ver eft entouré d’une membrane 
blanche & affez denfe , qui renfer- 
me une efpece de fubftance dou- 
ble, dont la premiere ref femble 
a une prodigieule quantité de pe- 
tits globules qui imitent ceux des 
polypes d’eau douce ; & la fecon- 
de aux petits inteftins que lon 
remarque dans un grand nombre 
de ces animaux à travers la mem- 
brane externe , & que l’on peut 
nommer glanduleufe ou vafcu- 
leule , parce qu’elle eft formée par 
des efpeces de fachetsovales,quel- 
quefois au nombre de cinq , qui 
repréfentent autant de grappes. 
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de raifins liées enfemble. Cette 
membrane renferme encore un 
ou deux canaux qui vont d’une 
extrémité du Ver à lautre, & qui 
n’ont ni articulations ni nœuds, 
& qu’on peut remplir lorfque Pa- 
nimal eft mort , comme on le 
verra par la fuite. 

Quant à fa largeur , voici ce 
bu’on obferve , relativement à la 
diverfité de fon efpece & des dif- 
_ férentes parties de fon corps. Il y 
a des Tœnia qui ne font pas plus 
larges que le petit doigt ; & d’au- 
tres qui ne le font que de deux 
lignes. Le Tœnia, pour lordi- 
_naire , eft plus] arge au milieu du 
corps qu'aux extrémités , la pofté 
rieure , qui eft la plus petite, pa- 
roît tronquée , tandis que lan- 
térieure € où l’on voit la tête , ou 
plutôt la bouche de lanimal) di- 
minue peu à peu , & devient un 
fil très- délicat, mais articulé 
comme tout le Ver. 
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Le Tœniaeftextrèmement plar 
& reflemble à un Ruban, (auffi 
lui en donne-t-on le nom ) quoi- 
qu'il foit quelquefois plus large 
dans certaines parties, & alors 
plus épais. 

Il eft arriculé. D'une extrémité 
à l’autre , il eft cempole d’arti- 
con froncées , longues ou 
courtes, & plus ou moins larges 
felon l’efpece de Ver. Dans la lon- 
gueur des bords , ces articulations 
repréfentent de petites dents de 
fcie marquées légerement. Il ya 
beaucoup de Tœnia à petits ori- 
fices marginaux placés alternati- 
vement , & dont l’ordre n’eft ce- 
pendant pas fi exaét , qu’on n’y 
oblerve quelquefois des irrégula- 
rités. Lorique le Ver eft vivant , 
il peut élargir ou retrécir ces ori- 
fices. 

J'ai dit que le Tœnia acquéroie 
ordinairement une longueur im 
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menfe. Souvent elle eft fi pro- 
digieufe qu’elle lurpatk le toute 
croyance. Nous avons à ce fujet 
des obfervations furprenantes , 
faites par les ÉHeur les plus di- 
gnes de foi, enforte qu’il n’y a 
aucun lieu d’en douter. Je con- 
ferve chez moi des portions de 
Tœnia de trois pieds de long , & 
d’autres morceaux encore d’un 
feul & même Ver, qui, joints 
enfemble , formeroient une lon- 
gueur au moins de dix pieds. En 
fuivant la pratique de M Fin. 
rer , j'ai Vu une femme qui avoit 
rendu une partie de T'œria de 
_ de huit aunes de long. Pline fait 
mention d’un Lombric plat de 
30 pieds de long. Il n’eft pas rare 
de voir des Tœnia de 20, 30 & 
même de 40 aunes. Voici un cas 
fort fingulier qui fe préfenta à un 
Chirurgien. Il fut mande chez un 
Paylan qui étoit attaqué d’une 
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fievre d'automne intermittente , 
(Piliofa Z'eelandicä. ) À fon ar- 
rivée , il trouva le bon homme 
dans des naufées & des vomifle- 
ments. continuels , & jugeant , 
avec raifon , que les premieres 
voies étoient chargées de fabure , 
comme cela arrive dans cette fai- 
fon , il eut recours au remede or- 
dinaire | & prelcrivit l’émétique 
au malade qui étoit aflez robufte. 
Comme il vomifloit , on apperçut 
{ortir de fa bouche un corps blan- 
châtre , long , pendant , quine 
finifloit point , & qui fe manifef- 
toit de plus en plus par Firrita- 
tion du gofier , à mefure qu’il vo- 
mifloit & que {es efforts redou- 
bloient. Sur le champ il envoya 
chercher fon Chirurgien , & lui 
fit voir l’état déplorable où il 
croyoit être, le conjurant par les 
termes les plus capables d’exciter 
fa compañion , de faire la reduc- 
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‘tion d’un de fes boyaux qu’il pré- 
tendoit être forti de fon corps. 
Le Chirurgien, reconnoiflant que 
c’étoit un {'œnia, le tira del’erreur 
oùilétoit, & pendant quele mala- 
de vomifloit , il fe mit à en faire 
lextraétion avec toutes les pré- 
cautions poflibles. Mais ce Payfan 
étant retombe dans fa premiere 
inquiétude , & s’imaginant qu’on 
lui Otoit tous fes inteftins, mor- 
dit le Ver & ne fongea plus qu’à 
avaler ce qui en reftoit & à l’em- 
pêcher de fortir. On mefura ce 
que lon en avoit tiré, & onen 
trouva quaranteaunes. #7. Rofen, 
premier Médécin du Roï de Sue- 
de , a vû un morceau de Tœnia 
de 80 pieds de long : & les Mé- 
moires de Stokholm en font men- 
tion ‘. L’illuftre Boerhaave en fit 
fortir un de 300 aunes du corps 


z Biblictheq raifon. 1748. Juill, &c. 
P. 33° 
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d’un Ruffien'. W. Tulpius fait 


mention de Fragments de 20 au- 
nes & plus”. 7yfon a compté 507 
articulations fur un feul Tœria , 
de 24 pieds ?. Dans l'Hiftoire de 
lAcad. Roy. des Sc. de Paris. 
“ASA7O. par. 76. & Juiv. Ed, 
d'Amjt. On fait mention d’un 
Tœnia , & plus loin p. 40. On 
en cite un de 179 pouces, & un 
autre de 1983, qui reviennent 
à 165 pieds 3 pouces de long. 
Cette longueur prodigieufe em- 
barrafle beaucoup ceux qui font 
des recherches fur cet animal, & 
_excite une multitude de doutes 
& de difputes fur fon origine & fa 
nature. C’eft ce qui à fait croire 
à plufieurs que le Lombric plat 
eft le feul animal dans toute la 


t Præl. ad infit. t. 6, p. 180. Couler p. 
134 & 1388. 

D''Obharil:s, 

3 Le Clerc p.45. 
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nature dont l’accroiflement foit 
fans bornes, au moins fans bornes 
connues ‘. 

Hnefaut qu’avoir vu un Tœnta 
nouvellement rendu, & fon mou- 
_ vement ondulatoire femblable au 
mouvement périftaltique, pour 
dire qu’on ne doit pas {e donner 
la peine de réfuter les fentiments 
de ceux qui nient que le Tœnia 
foit un animal, le banniflent dela 
claffe des animaux , & prétendent 
qu il n’eft qu’un compolé de ra- 
clüres de la tunique interne des 
inteftins , conglutinée avec le mu- 
cus , comme a penfe entrautres 
Biolan * , & récemment un ano- 
_nyme ? : | ajoutez que les Tœnia 
vivent long- -temps après l éjeétion 
comme on le voit par les obierva- 


1  Tyfon dans Je Clerc de Lumbr. lat. 
P. 43: 

2  Enchir, anat. L, 2. p. 108. 

3 Mém, de, Scockolm, An, 1748, p. 78 
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tions de 7 Ferlhovius * , de C: 
Bonnet *, &c. J'ai tiré d’une An- 
guille un Zœnza qui , non-feule- 
ment conferva long- Les le 
mouvement dont je parle > mais 
qui fe contracta tellement à plu- 
 dieurs repriles , dans les différen- 
tes parties de {on corps, que fa 
largeur parvint à une diminution 
notable. 

On ne doit pas accorder plus 
de crédit à opinion d’Avicenne, 
de Gabucinus , de Benevinus , 
&c. & en quelque façon à celle de 
7 allifniert ; qui pretendent que 
le Tœnia n’eft qu’une mucofité ou 
des lambeaux d'inteftins colles 
enfemble , qui forment des efpe- 
ces de membranes, entre lef- 
qu’elles s'attachent des Vers Cu- 
curbitins qui, tant qu'ils y vi- 

1 Comment. Litt. Nor, An, 1734. Hebd. 


Mr 
z Difler, dans les Mém. préfentés p. 483. 


vent 
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vent , leur prêtent aufli une ef- 
pece de vie *. | 

Plufieurs Médecins , des Ama- 
teurs de l’'Hiftoire Naturelle, des 
Perfonnes même de grande répu- 


tation & d’un mérite diftingué , 


dans l'intention d'établir la na- 
ture & l’origine de cet animal , 


ont fait une infinité d’expérien- 


ces , par lefquelles il eft conftant , 
autant que j'en puis inférer , que 


notre { œn1a eft un animal d’une 


efpece tout-à-fait finguliere, dif 
poié de façon , qu'étant entré 
dans notre corps, & y trouvant 


les qualités & les aliments conve- 


_ 1  Mouffer eft de ce fentiment dans fon 
Theät. infeit. p. m. 297. Il abufe du paflage 
d’'Hippocrate L.4. de Morb. p. 512. Ed. Foës. 
où il eft dit E’s4 Yap To dus œuTys extsoy we6 
eyTEpou EuG po Atuxoy c’eft-à dfre SR Or fon 
éfpece eft comme une raclure d’inteftin. ,, IL 
ne dit pas le Tœr:a eff une raclure , mais 
eomme une taclure ; outre que dans ce qui 
précede & dans ce qui fuit, Hippocrate fait 
aflez connoître qu’il regarde le Lombric plat 
comine un yrai animal, 
| D 


= 
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nables , il continue d’y vivre & 
y parvient à une longueur im- 
menfe. Il paroît encore probable, 
d’après les dernieres obiervations, 
qu'il païticipe proprement de la 
nature des Versaquatiques, com- 
me nous le verrons dans la fuite, 
en parlant de fon Origine , & en 
répondant aux objections. 

Ce feroit ici le lieu d’examiner 
plus exaétement les parties dont 
nous venons de parler , & d’en ex- 
pliquer particuliérement les ufa- 
ges , afin de parvenir au détail des 
fondionsé économiques de cet ani- 
mal dans notre corps ; mais com- 
me plufieurs Auteurs célebres ont 
donné beaucoup de foins & de 
peine à ce OT & que nous 
avons leurs 1 SORA ; ce fe- 
roit vouloir laver la tête à un 
More que de les répéter ici. De 
tous ceux qui ont fait des recher- 
ches fur le Z'œna il n’y en a point 
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qui fe foit plus diftingué que Spr- 
gelius , Aadry 30 E Clerc , & 
{ur-tout Linnœus , dans fa Dif- 
fertation fur ce Ver. Cependant 
YObfervateur qui paroît Pempor- 
ter fur les autres par fon exaéti- 
tude , eft Charles Bonnet , con- 
nu des Curieux de PHiftoire Na- 
turelle , par fon fn/eétologie. Cet 
Auteur qui avoit une grande col- 
lection des Vers dont il avoit be- 
foin , a examiné & décrit avec la 
derniere ponctualité toutes les 
parties du T'œnra , dont il a fait 
une Differtation qui fe trouve 
dans l'Ouvrage intitulé: Mémo. 

res de Mathématique & de Phy- 
fique , préfentés à l’Académie 
Royale des Sciences , par divers 
S'ravants, &c. Paris 1750. vol.1. 
p. 478.6 fuiv. J’y envoie doncle 
Lecteur, parce que les doutes qui 
reftent encore fur l'Hifioire Na. 
turelle , ne concernent pas tant, 

D 2 
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comme nous l'avons vu, la figure 
& la ftructure des parties de cet 
animal , que fon origine , fa pro- 
pagation , fa répullulation & 
d’autres qualités qui regardent 
fon économie dans le corps hu- 
main. Voilà les objets de ma ma- 
tiere préfente. Je les renfermerai 
donc fous quelques queftions auf- 
quelles je tächerai de répondre : 
c’eft d’après les préceptes de mes 
Maîtres , la leure des différents 
Auteurs , & d’après mes propres 
Obfervations , que les ai établies 

& les mets au jour. | 


En voici le Tableau. 


1°. Quelle eft l’origine des Vers 
dans notre corps? 

2°.  Ÿ a-t-il plus d’une efpece de 
L'œnza ? 

3°. Le ZTœnia eft-il toujours 
unique & feul dans le 
même fujet ? 


10° 
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Le Tœnia a-t-il une tête? 
Vit-il fans tête ? 

N’occupe-t-il que les gros 
inteftins ? | 

Le Tœnia eft-il un animal 
fimple de fon efpece , ou 
un enchaînement de plu- 
fieurs Vers cohérents? 

Comment fe nourrit-il dans 
notre Corps ? 

Pourquoi a-t-on tant de dif- 
ficulté à l’expulfer ? 

Comment fe multiplie-t-il 2 
Eftil ovipare ou vivipare? 


. Comment le Tœnia, étant 


rompu , recroît-il , & fi 
promptement ? 


Cette entreprile renferme af- 
furèment de grandes difficultés ; 
mais comme la matiere demande 
plutôt des expériences que des 
raifonnements forcés , je n’avan- 
cerai que des faits véritables , ou 
tout au moins probables : & fi je 
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n’aijeté aucun jour fur l'Hiftoire 
du Tœnia, quelque Scrutateur 
habile & pénétrant avouera avec 
moi que malgré le grand nom- 
bre des obfervations , il en man- 
que encore trop pour éclaircir cer- 
tains points de la plus grande im- 
portance. Peut-être ne lui en fau- 
dra-t-il pas davantage pour l’en- 
gager , luiouquelqu’autre, à faire 
des recherches qui demandentun 
courage infatigable. 


Qsf | a ni No à 
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De lorigine des Vers des in: 
ceffins dans notre corps, € 
principalement du ‘T œN1aA 

_ dr des différents [entiments 
des Auteurs à ce [ujet. 


L ss queftions propofées ci-def- 
fus, voici celle qui fe préfente la 
premiere : 


Quelle ef£ l'origine des Vers dans 


z20tre Corps ê 


Nous avons vu que là connoif- 
fance de l’origine des Vers qui at- 
taquent les parties externes , n’é- 
toit ni fi difficile ni fi obfcure que 
celle de l’origine dés Vers intefti- 
naux ; & c’eft ce qui a été la caufe 
du plus grand doute des Auteurs 
qui voyoient que les animaux 
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rendoient très-rarement (fi ja- 
mais cela eft arrivé des Vers de 
cette efpece, & fur-tout de celle 
du Tœria; & que d’ailleurs il y 
avoit un grand nombre d’Ecri- 
vains qui prétendoient qu’on n’en 
trouvoit que dans le corps hu- 
main , (quoique toutefois on fut 
très-perfuadé du contraire ). Il fe 
prélentoit encore une autre diffi- 
cuité au fujet du Tœnia , ( car ils 
ne s'embarrafloient point tant du 
Ver rond , à caufe de fa reflem- 
blance extérieure avec le terref 
tre; ) elle venoit de la prodi- 
gieufe longueur qu’il acquiert or- 
dinairement , à laquelle aucune 
elpece de Ver n'eft jamais par- 
venue , & ils n’étoient pas moins 
inquiets de la réproduétion fi fur- 
prenante & fi prompte de l’ani- 
mal après fa rupture , & de tous 
les autres phénomences auxquels il 
eft fujet, & qui fe préfentoient 
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continuellement dans leur prati 
que. Il n’eft donc pas étonnant 
que dans une fi grande incerti- 
tude ,. & au milieu de tant d’opi- 
nions diverfes , la queftion foit 
encore indécife. Difons avec £n- 
aius : nus huc , hinc illuc ; cum 
illuc ventum efl, ire illinc lubet , 
certe errat animus. Mais com- 
me il convient dans une Differta- 
tion de rapporter les fentiments 
différents des Auteurs, je vais fa- 
tisfaire en peu de mots à cette 
obligation ; enfuite je propoferai 
lopinion qui me paroît appro- 
cher plus que les autres de la vé- 
rité ou de la probabilité, & qui 
_eft appuyée fur l'autorité des plus 
grands hommes , & fur la foi des 
nouvelles obfervations. 


PREMIERE OPINION. 


ELA premiere opinion eft celle des 
Anciens: ils foutenoient que tous 
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les Vers s’engendroient de la pu- 
tréfaétion $ & qu'il en étoit de 
même des animaux les moins par- 
faits, qu'ils appelloient infectes. 
Selon les premiers Philofophes , il 
y avoit deux générations , Pune 
_univoque & lautre équivoque. 
L'Urivoque étoit celle qui fe fai- 
foit par la femence , en confe- 
quence de Phabitation du mâle 
avec la femelle de même elpe- 
ce, par exemple , la génération 
de homme & de la femme. L’Æ£- 
guivoque au contraire ne deman- 
doit point de femence , ni par 
“confêquent aucun coit; les ani- 
malcules fe produifoient par la 
feule corruption & putréfation 
des autres corps; & voilà Porigi- 
ne qu’ils penfoient attribuer aux 
Vers du Corps humain. Cette 
opinion a fait dire à Hippocrate 
au Liv. 4. des Maladies pag. 551. 
» qu'il réfultoit un Ver plat ou 
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rond de la putréfaétion & fura- 
bondance du lait & du fang 
dans les enfants. Æelmont ‘ 
avance que les Vers fe for- 
ment d'aliments à demi di- 
gerés qui, en fe portant aux 
lieux où ils doivent parvenir , 
fe couvrent d’une pellicule. 
comme le lait tiede , palpitent 
enfuite, & peu à peu reçoi- 
vent la vie. Fernel * aflure que 
les Vers s’engendrent d’une 
pituite épaifle & lente , cor- 
rompue & préparée dans les : 
inteftins ; qu’ils y reçoivent la 
vie par la grande chaleur qui 
s'y trouve , & qu'ileneft de 
ces Vers comme des animaux 
qui fortent par la chaleur du 
Soleil d’une matiere putréfiée; 
& que telles font les matieres 
t Dans fon Trait. de fextuplici digeft, 


alimenti hum, &, 82, 


2 D: partium , quæ fub diaphr. funt» 
,morbis, Lib, 6, C, 10 | 
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» en putréfaction, telles doivent 
» être les efpeces des Vers &c.., 
Si ces Auteurs ont adopté cette 
opinion, ce n’eft pas feulement 
parce qu’ils rangeoient les Vers 
dans la claffe des animaux impar- 
faits , mais parce qu’ils voyoient 
que les Vers avoient leur fiege 
principal dans la partie du corps 
où la pituite , la corruption ou la 
putréfaction dominoient , & que 
les corps qui y étoient contenus 
étoient beaucoup plus fujets à ces : 
fortes de mutations à caufe de. 
labreuvement continuel où ils 
étoient , & de la communication 
plus fréquente de Pair. 

Cl me foit permis de pro-. 
pofer ici une queftion , & fi les 
Auteurs de ce fyftême ou de quel- 
qu'autre à peu près femblable , 
peuvent la réfoudre , aflurèment 
leur fentiment fur l'origine des : 
Vers fera celui de tous contre le. 
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quel on fera le moins de difficutés. 
Comment, par exemple , démon- 
treront-ils qu’un corps organife, 
animé, vivant , C’eft-à-dire , qui 
peut fe mouvoir de lui-même par 
un principe à lui propre, s’engen- 
dre d’une matiere groffiere , indi- 
sefte , vifqueufe ou putréñiée , foit 
animale ou vécétale,fanslefecours 
& l’action d’une femence préexif- 
tante en elle? Je ne m'arrête pas 
encore tant fur le corps animal en 
général , que fur la fuite de ma 
queltion ; comment d’une telle 
matiere peut-il naître un animal 
d’une certaine efpece , ablolu- 
ment déterminé à cette efpece, 
confervant toujours la même na- 
ture & le même genre, & qui pro-. 
duife par une loi toujours conf. 
tante & fans jamais dégénérer . 
fon efpece & {on.femblable, con. 
me tout le monde peut l’obierver s 
enfin dont la firuêture organique 
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foit la plus admirable , & où l'art 
ne brille pas moins que dans celle 
des autres animaux? Eneffet ceux 
qui ont fait des recherches fur 
PHiftoire des infectes , ont vu que 
ces petits animaux n’étoient pas 
moins bienfaits , ni moins parfaits 
que les plus grands, & que Pline 
avoit dit autrefois avec beaucoup 
de diicernement : ,, que la Na- 
> ture fe faifoit connoître dans 
,, les plus petites choles.., Il fera 
donc aife de juger fi c'eft avec 
juftice que les anciens ont donné 
Je nom d’ Inféêtes aux animaux 
les moëns parfaits. Et fi Von pou- 
voit démontrer que la putréfac- 
tion feule peut produire d’elie- 
même un animal tel que nous ve- 
nons de le voir , il n’y à pas de 
Philofophe qui n’embraflät fur le 
champ cette opinion. C’eft donc 
B le nœud & la difficulté : Hoc 
opus ; luc labor eft, 
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UELQUES-UNS parmi les An- 
ciens , voyant que la putréfac- 
tion feule n’étoit pas capable de 
produire un animal parfait, eu- 
rentrecours enfuite à un je re fçai 
quoi de célefle , par Ventremife &la 
puiflance duquel le corps des Vers 
{e formoit de la pituite ou de 
quelqu’autre humeur corrompue. 
Ils donnerent à ce je ze /çai quo , 
difiérents noms. Les üns lappel- 
lerent Species Archæi, d’autres 
Sriritus Redor | Anima où Fa- 
bricator Mundi, Facultas For- 
_ anatrix , Potens Fador Caleodea , 
&C: 

Ce je ne fçai quoi trouvant 
une matiere pituiteufe ou putride 
convenable à fon but, la difpo- 
foit de façon , par le moyen des 
caufes immédiates , & la rendoit, 
par fa direction , tellement pro- 
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pre à recevoir la vie, qu’il en for- 
moit un animal , & faifoit fortir 
de cette putréfaction tel ou tel 
infete ‘. On voit que ce font-là 
de pures fiétions indignes d’être 
réfutées.. 

Les obfervations microfcopi- 
ques de MM. Redi , Syvammer- 
dam , Leeuvvenhoeck, de Reau- 
mur & des autres Obfervateurs 
infatigables de l’Hiftoire Natu- 
relle , nous apprennent que les 
animalcules , recardès comme im- 
parfaits par les Anciens , &engen- 


drés d’une matiere merement pu- 


tride & vifqueufe , fe multiplient 
comme les grands animaux , & 
éclofent , par une loi toujours 
conftante , dès que leurs meres 
! [ 
ont dépolé leurs œufs dans la ma- 
tiere putréfiée , vérité aufli cer- 
taine à l'égard de ceux dont la 


x Voy.entr'autres Mercurialis de intetns. 


puerorum morbis,. L, 2, C. 2 


À 


MÉDICALES. 83 
petitefle les dérobe à la vue, & 
qui doit faire conclure ,, que tour 
, animal reçoit la naiflance de 
»» Ceux de fon efpece; ,, & par 
une fuite certaine , d’après les 
découvertes de notre fiecle; qu’il 
eft conftant “que l’animal grand 
» où petit prend l'être de pere 
> & de mere de fon efpece , foit 
> que Îa propagation s’en fafle 
> par les œufs ou autrement... 
comme on le voit dans les poly- 
pes d’eau douce , qui cependant 
fortent d'œuf. Ainfi c’eft toujours 
la mê me loi de Nature, recon- 
_Nnue par T'heophrafte Éreftus dans 
fon Hiftoire des Plantes Liv. 7. 
Ch. 2. où il s'exprime ainfi : ge 
yap rure ‘are ToÙ Sripuaur@ j c’eft-à- 
dire, car tour prend l'étre de la 
ferrence. 

Après avoir approfondi la géné: 
ration équivoque des animaux & 
des Vers, les Philofophes mieux 
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inftruits par de nouvelles expe- 
riences , s’approcherent davan- 
tage de la vraifemblance , & di- 
rent tous d’une voix unanime, : 
que les Vers des inteftins, com- 
me tous les autres animaux, s’en- 
gendroient de la femence de leurs 
peres ; mais pour cela iln’yena 
pas moins une grande variété dans 
les opinions. 


TROISIEME OPINION. 


UELQUES Auteurs, à la 
tête defquels notre compatriote 
le fubtil & clairvoyant M. Leeu- 
yvenhoeck à arboré létendard , 
ayant fait la découverte des mi- 
crofcopes , reconnurent que la 
terre l'air, les aliments , les 4 
queurs & tout ce qui eft à l’ufage | 
de homme , fourmilloient d’une 
multitude de petits animaux 5. 
qu aucun d’eux ne nous avoit été 
connu jufqu’alors, & qu'ilsétoient 
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fi fubtils & fi déliés, que l'œil, 
fans inftrument , ne pouvoit les 
appercevoir, & par conféquent 
que leurs œufs devoient être im- 
perceptibles. Ils ont donc penfé. 
que l'homme étant continuelle- 
ment au centre de toutes ces pro- 
ductions, fans cefleexpoléaux im- 
preffions de Pair extérieurement & 
intérieurement ; que fes poumons 
exerçant fucceffivement l’infpira- 
tion & l’exfpiration ; que prenant 
quelque aliment ou quelque boif- 
fon que ce fût , de l’eau même, 
& que fe nourriflant d’une infinité 
d'animaux & de végétaux, qui 
font autant de productions de la? 
terre, {ur lefquels fe logent des 
animalcules de la finefle la plus 
imperceptible , 1l ne devoit pas 
paroître furprenant, que quel- 
ques-uns de ces derniers , ou que 
leurs œufs , s’infinuaflent dans 
{on corps, où trouvant les agents 
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qui leur conviennent , comme de. 
la chaleur, de l'humeur, de la! 
pituite, &c. y éclofent enfin, v. 
croiflent & y vivent à leur ile : 
Or, ils prétendoient que ces petits. 
animaux y Changeoient , en quel-\ 
que façon de nature , & que, 
par rapport à l'abondance de la. 
nourriture & à l'aptitude du lieu 

qu'ils trouvoient , ils y prenoient : 
la forme de Vers humains. Ils 
partoient de ce point pour faire 
la même application aux Lom— 
bricsronds & aux Alfcarides , dont … 
la forme extérieure reflemble affez. 
aux Vers de terre & à ceux du. 
‘fromage ; mais il ne leur étoit pas 

fi aifé d'expliquer comment, de. 
Pœuf auffi petit d’un infeéte quel-. 
conque , il pouvoit s’engendrer un … 
Tœnia d’une longueur fi prodi- 
gieufe , & d’une habitude & d’une … 
nature fi finguliere. Voilà ce qui 
les obligeoit de recourir à la mé-. 
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tamorphofe , faute d’obferva- 
tions. 
Au premier coup d'œil, cette 
opinion entraîna plufieurs Parti- 
fans & même les plus grands 
hommes de l'Art , tel que Boer- 
haave Aph. 1360. & Hoffmann. 
Oper. 1. 3. p. 490. Mais quoique 
je ne nie point que les Vers du 
corps humain s’engendrent de pe- 
tits œufs ou de petits animaux 
avalés avec l’air que nous relpi- 
rons , ou avec les aliments & les 
liqueurs que nous prenons ; on 
doit voir qu’en rejettant la génc- 
ration équivoque , & en n'éta- 
bliffant que des généralités au fu- 
jet de la formation des Vers par 
les œufs des infetes , on tombe 
dans Charybde en voulant éviter 
Scylla. A-t-on jamais vu qu'au- 
cune efpece de Vers inteftinaux 
foit fortie de l'œuf de quelque 
infecte d’une autre efpece? Et 
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comment prouvera-t-on que cet ÿ 
infecte change tellement de na-. 
ture , qu'il acquiere une ftruêture | 
abfolument 4 étrangere à la fienne? | 
C’eft une loi de Nature, loiinva-. 


riable , que les œufs de Mouches 


produifent des Mouches , & que : 
le frai de Grenouilles & la femen- à 
ce des Efcarbots , produifent tou- = 
jours des Grenouilles & des EL 


carbots , &c. Ceft une Oblerva-: 


tion que J'rcereveld à faite fur & 
les Vers de lulcere vermineux , » 
Ruyfeh fur les animalcules {é-… 


pares de l’urine, & Linnœus &\ 


Ro/en fur le Larva Mufcæ rendu 4 
en RCE mais autant que + 
mes connoiflances peuvent s’éten- à 
dre , on n’a jamais obfervé que 
des Afcarides, des Vers ronds, … 
ou des Zœria aient produit des: 
Mouches ou quelques autres in-. 
fetes d'une autre efpece que la * 
leur. J’avoue la poffibilité de cer. : 


m7, 
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taines métamorphofes dans la 


grandeur , la figure , la couleur , 
&c. & en effet cette différence no- 
table peut provenir de la diver- 
fité des aliments & du lieu ; mais 


je ne-croirai jamais qu’ils puiflent 


produire une nouvelle compofi- 
tion d'organes , ni un mécha- 
nifme nouveau : & dans le cas où 
il ‘pañle dans notre corps des œufs 
de quelques infectes , où même 
des petits animalcules qui s’y font 
nourris pendant quelque temps, 
on ne remarque pas qu’il sopere 
en eux une fi grande mutation, 
comme on le voit d’aprèslesexem- 


ples de S'recerzeveld , de Ruyfch, 
de Linnœus & de Rofez. Ce que 
J'ai dit ci-devant fur les Vers des 


parties externes fufhit ,à mon avis, 
pour éclaircir cette matiere; & fi 
lon veut encore lire d’autres ob- 
jections fur ce fentiment , je ren- 
voie le Lecteur à la Diflertation 
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de Charles Bonnet. Mémoir. préf. 
p. 499-& 500. 


QUATRIEME OPINION. 
# Sur l’origine des Vers. 
|  D'aurres Philofophes que ces 


difficultés embarrafloient , fans 
toutefois admettre la génération 
équivoque , produifirent une nou- 
velle opinion, dont #”allifniert 
femblent être le créateur, & à la 
quelle Hartfoeker , Andry , le 
Clerc, Coulet & d’autres {ouf- 
crivirent. Tous croient que les 
Vers naïflent avec l’homme , & 
qu’ils font aufli anciens que le 
genre humain , & remontent juf- 
qu’à Adam & Eve pour fixer leur 
origine ; pofant pour principes 
qu'ils font nés avec eux. Et com- 
me il y a eu des Auteurs qui fe 
font avifés de dire que dans la 
femence d'Adam & les ovaires 

d'£ve 
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d'£ye , étoit renfermée la fource 
primordiale de tous les hommes 
qui en devoient fortir ; de même 
auf toutes les femences & les 
œufs des Vers inteftins qui de- 
voient exifter , étoient renfermées 
dans ces fondateurs du genre hu- 
Main; que ces animaux étoient 
pafés d’un homme à un autre 
avec la femence , & par confé- 
quent que nos œufs ou la femence 
de nos Vers avoient été tranfmis 
dans nos corps avec la femence 
de nos peres ou avec les ovaires 
de nos meres, lors de la concep- 
tion ; qu'eux-mêmes étoient re 
devables de leurs Vers à leurs pa= 
rents , ceux-Ci aux leurs , & ainfi, 
en remontant, juiqu'à Adam & 
 ÆEve; que les femences des Vers 
engendrés en même temps que 
nous dans nos corps, s’y produi- 
ent en Vers de leur efpece , fitôt 
qu’ils trouvent les qualités & les 


E 
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conditions convenables & nécef- 
faires à l’exclufion ; que derechef 
ils y dépofent leurs œufs & s’y 
multiplient de cette forte ; pour 
communiquer encore une femence 
nouvelle , néceflaire à leur propa- 
gation. 

Ces Auteurs , pour établir leur 
fentiment , alleguent différentes 
preuves : 

1°. Que dans la nature, il n’y 
a que le corps humain , ou le 
regne animal, tout au moins, 
qui foient fujets aux Vers des in- 
teftins , & que dans l’homme ils 
s’engendrent de fa propre femen- 
ce ; que comme l’homme ne {çau- 
roit vivre hors de Pair , & le poif- 
fon hors de l’eau , de même ces. 
Vers ne peuvent point continuer 
de vivre, dès qu'ils font fortis. 
du Corps humain , où ils font 
deftinés & fixés comme dans le. 
monde qui leur eft propre. 


| 
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2°. Que de tous les infectes & 
les animaux , les Vers font les 
feuls qui foient affe&tès à l’hom- 
me, & qu'on n’en trouve nulle 


part qu’en lui. Ils alleguent en 


preuve la vermine humaine qu’on 
ne trouve dans aucun animal ; & 
que les animaux en ont une autre 
efpece qui leur eft particuliere. 
Cette obfervation eft de Red. Ils 
difent pareillement qu’il y a des 
infectes tellement attachés à une 
plante, que hors de cette plante, 
on ne les trouve plus en aucun 
endroit ; qu’ils n’occupent le plus 


 fouvent fur cette plante que lef- 
pace d’un pouce, tout au plus; 


que c’eft-là tout leur monde, & 
qu'ils y vivent & y meurent. Ils 
ajoutent qu'il y a de même cer- 
taines chenilles qui fe fixent à une 
feule plante , & ils concluent que 
c’eft de cette maniere que les Vers 
font déterminés à notre corps & 
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qu'ils y naifient ; & ils n’ont sit 
de peine à expliquer pourquoi on 
ne les trouve qu’en lui. 

3°. Ils rapportent aufli les 
obfervations d’Hiprocrate & de 
quelques autres encore , touchant 
les Lombrics plats qui fe trouvent 
dans les enfants nouveaux nés & 
dans différentes parties de notre 
Se 

. Comme ils ont argumenté 

Hrtibeisidat contre la derniere 
opinion , ils {e font i imaginé que 


les difficultés que j'ai citées con- 


tre elle , favorifoient la leur ; c’eft 
pourquoi ils les ont fait fervir à 
leur {yftème. 

Mais toutes ces preuves ne me 

paroïfient pas fuffifantes pour ré- 
foudre la queftion. 

Quant à la premiere preuve, le 
Lecteur verra fuffilamment dans 
la fuite ( fi je ne me trompe } 
qu'il fe trouve des Vers & même 


4 
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des Tœnia dans plufieurs ani- 
maux, c’eft-à-dire, hors de l’hom- 
me, & peut-être aufli hors du 
regne animal, & qu'il y en a 
même dans l’eau. Par contéquent 
la premiere partie de la preuve 
tombe d’elle-même. 

A l'égard de la /econde | c'eft- 
à-dire de la vermine affcétée à 
Phomme & aux autres animaux, 
& des infectes attachés feulement 
à certaines plantes; dira-t-on que 
leur femence a pris naïfflance en 
même temps que l’homme, Îles 
animaux & les plantes; ou bien 
que le premier homme , qu’un 
animal , n ‘importe de quelle ef 
pece, enfin qu’une plante, ont 
communiqué ces intectes à ceux 
qui en font fortis par fucceflion ? 
Qu'elle abturdité : De plus , il 
eft démontré clairement par les 
expériences des Curieux de la na- 
ture, que ces injeétes s’engen- 
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drent par la dépoñition de la fe- 
mence où des petits œufs, faite 
dans le même lieu par Be peres 
& meres, qui ne placent leurs 
œufs que fur une efpece de plante, 
vers laquelle ilsfe déterminent par 
‘inftin@ plutôt que vers une autre, 
& fur laquelle leurs petits trou- 
vent enfuite une nourriture con- 
venable : opération précifément 
la même que celle de la Mouche 
Jchneumon qui fe débarrafle de 
{es œufs fur la Cheniile. Or , af. 
firmera-t-on que ces petites Mou- 


ches , dépolées par l’chrzeumon fur 


le corps de la Chenille ,ont de 
engendrées avec la Chenille , 
que la premiere Mouche les de 
communiquées à cette derniere 
par fucceflion de Chenilles? C’eft 
ce que je ne puis croire aifément. 
Quant à la sroifieme preuve ; 
jen ferai examen plus loin.;.63 
je prouverai que les écrits de 77 al- 
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lifnier: & des autres ne con- 
cluent rien en faveur de leur 
opinion. 

Enfinla qguatriemefemble prou- 
ver que les Vers des inteftins n’y 
prennent point naiffance par les 
œufs de tous les infectes indiffé- 
remment , & par cette raïfon n’en 
démontre pas plus la vérité du 
fyftême paradoxe de Wallifnieri. 
On voit donc que toutes ces preu- 
ves , alléguées principalement en 
faveur de ce fentiment , n’ont 
aucune validité &ne peuvent le 
rendre indubitable. C’eft ce qu’on 
_ verra encore plus clairement par 
Ja fuite. 

Outre que cette congénération 
reflemble aflez à un paradoxe, 
néanmoins il y à encore contre 
elle plufieurs difficultés auxquelles 
on a de la peine à répondre foli- 
dement. Je ne m’arrêterai pas 
aux queftions minutieufes de quel- 
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ques-uns , par exemple, com- 
ment & en quel temps le premier 
Ver eft entré dans le corps d’4- 
dam & d’'Eve? Si c'étoit avant 
ou après fon péché? & d’autres 
de la même nature auxquelles ils 
font obligés de répondre par des 
choles ridicules & abfurdes. Je 
paie encore fous filence celle où 
lon demande fi tous les animaux 
& les plantes fur lefquelles | & 
non ailleurs , {e nourriflent & vi- 
vent des infetes particuliers , ont 


reçu par fucceflion leurs femences 


ou leurs œufs, foit de leurs pre- 
“miers peres , foit des premiers nés 
de leur efpece, & s'ils les tranf- 
mettent une feconde fois à leur 
poftérité avec leur femence? Mais 
qu'ils répondent , je les en prie , 
à cette autre queftion : comment 
fe peut-il faire , fi tout homme 
renferme en lui des femences de 
Vers humains , que tous n’en 


MÉDICALES. 105 
foient pas tourmentés , car lex- 
périence nous apprend qu'il s’en 
engendre dans l’un & non dans 
Jautre ? Pourquoi attaquent-ils 
indifféremment les fujets de tout 
âge, & pourquoi tels & tels font- 
ils malades d’une efpece de Ver 
dans leur enfance ou leur jeunefle, 
tandis qu’un autre n’en a que 
dans la vieilleffle? Car quoique 
les enfants & les jeunesgens aient 
ordinairement des Vers ronds & 
des Afcarides, & rarement les Tæœ-. 
zia , Cependant on voit fou- 
vent des adultes & des vieillards. 
en rendre de rends comme eux. 
Qu'ils expliquent pourquoi les. 
Vers font propres & commeendé- 
miques dans certains Pays, com- : 
me le T'œnra , par exemple, qui 
eft plus familier parmi les Fla- 
mands & les Rufliens que par- 
mi les autres Peuples 2 Pourquoi 
{e forme-t-1il dans notre corps: 
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non-feulement différentes efpe-. 
ces de Vers , maisencore des 7æœ-. 
aa? Par quelle raifon les Vers. 


du corps humain occupent - ils 


plus ordinairement les premieres 
voies & non les autres parties? 


! ! ic 
En général, pourquoi infeftent- 


ils particuliérement les endroits u 


de notre corps qui communi- 
quent avec les chofes extérieures, 
comme Pair , les aliments, la 


boiflon , &c. & pourquoi, fi cela n 


eft ainfi , attaquent-ils plus rare-" 


ment les enfants qui n’ont d’au- 
tre nourriture que le lait de leur 


mere, & qu'ils en font affectés 
fitôt qu'ils mangent des aliments « 
communs? Je ne crois pas que les. n 
Partifans de cette Opinion puif « 
fent répondre & fatisfaire à tou- 
tes ces queftions. On trouve en- 
core dans C. Bonnet * d'autre dif- . 
ficultes qui, jointes aux préce-. 


# Dans les Mémoir. préfentés, p. 503; 
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dentes , frondent à mon avis & 
ébranlent confidérablement le fyf 
tême de 77 allifnieri ,; quoique plu: 
fieurs l’aient adopté aujourd’hui. 


CINQUIEME OPINION. 


Il y a encore une opinion, qui 
fans rien déterminer direétement 
fur l’origine des Vers, contient 
cependant une hypothefe fingu- 
liere , confirmée par une obfer- 
vation de J. L. Frifchius, & pro- 
police dans les Mifcell. Berolin. 
Ann. 1710 Contin. Il. p. 46. 6 
fegg. Cet Auteur trouva fur le 
foie d’un poiflon, un grand nom- 
bre de Vers rampants environ 
d’un pouce de long ; de la forme 
& de la couleur des Lombrics.. 
Ii les prit & les jetta dans l’eau 
froide, auflitot il les vit fe tumé- 
fier & fe roidir ; peu après ils fe: 
rompirent , & laiflerent leur peau. 
aux deux côtés du verre , à pew 
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près comme des morceaux de 
gaine. On vit alors au fond du» 
vafe un Tœnia mort , & trois fois 
plus long qu'il n’étoit aupara-. 
vant , c'eftà-dire , ayant acquis 
deux pouces de plus. Il trouva la 
même chofe dans le fang d’un 
Geai bleu & dans un Rat. Cette: 
découverte lui fit foupçonner que 
ces trois eipeces de peñles des en- 
trailles humaines, fçavoir les Tæ- 
zia, les Lombrics & les Afca- 
rides ne font qu’une même ef 
pece de Ver, & qu’ils ne different 
les uns des autres que par le plus 
ou moins d'âge. Il fuppofe donc | 
que les Lombrics desinteftins font : 
des Tœnia mafques ou des nym- 
phes de Tœnia fous lefquelles ils 
reftent cachés pendant quelque … 
temps , après lequel ils éclofent , 
& deviennent de vrais Tœma". 


r C’eft ce qu'il confirme par des Obfer… 
qations, p.47 K 48 de l'Ouvrage cité, 
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Jufqu’à préfent je n’ai vu au- 
cun écrit ni aucune obfervation 
qui confirme ou approuve cette 
découverte de Frifchius; & c’eft 
M. Gaubius qui m'en à fait ref- 
fouvenir. Mais ne pourroit-on pas 
J’établir fufifamment par l’obier- 
vation du D. Ozymos , Médecin 
de la Haye? Je tiens cette der- 
niere de M. 7 Winter qui me Pa 
communiquée. ,, Ce Médecin en 
>» difléquant un Rat apperçut , 
>> après avoir ouvert l'abdomen, 
>» fous la membrane du foie 
>> du côté gauche , une tumeur 
qu'il prit pour un fteathome. 
‘>> L’ayant ouverte, il trouva un 
_» Ver plat de fix pouces de long, 
,, merveilleufement tortillé, lar- 
ge d’une ligne vers la tête, &. 
plus mince en defcendant juf 
> qu'à la queue... Redi part. 3. 
p. 29. dit avoir trouvé dans le 
foie d’un petit ferpent bicipital . 
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du côté droit ; cinq véficules 
enflées , dont chacune contenoit 
un Ver du genre de ceux que lon 
voit dans les excréments des in- 
teftins. Pourroit-on inférer de-là 
que les enfants font plus fujets 
aux ÂAfcarides & aux Vers ronds, 
qu'aux J'œnza , dont on voit fort 
{ouvent que les adultes font atta- 
ques? C’eft un point fur lequel 
nous ne fommes pas encore fuf- 
fifamment inftruits. Maintenant 
voyons fi les expériences & les 
oblervations nous apprendront 
quelque chofe de plus pofitif, &. 
paflons à l'opinion la plus récente 
fur origine des Vers. 


SIXIEME OPINION. 


En remontant aux expériences 
& aux obfervations du microf- 
cope faites depuis long-temps , & 
 {ur-tout en confultant celles d’au- 
jourd’hui, je trouve qu'il n°v a 
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point d'opinion qui approche plus 
de la vérité & des loix de la na- 
ture , que celle de ceux qui pen- 
fent que les Vers des inteftins, 
( comme les Vers annuels & ex- 
térnes , } éclofent d'œufs ou d’a- 
nimalcules que nous avalons en 
buvant ou en mangeant, ou que 
nous recevons avec l'air , foit en 
refpirant, foit par d’autres voies. 
ufuelles , & enfin que l’homme 
n’en peut être exempt ; que ces 
Vers ne proviennent point de 
toute forte d’infectes indétermi- 
nés qui doivent changer de na- 
ture pour devenir Vers humains. 
_ mais de petits Vers ou œufs de 
leur efpece qui, dépolés dans les 
inteftins où ils trouvent les con- 
. ditions les plus favorables , avec 
des aliments en abondance & un 
nid convenable , s'y régénerent 
en Vers de leur efpece , comme lé: 
Tœnia , le Rond &lAfcaride , & 
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toujours en conféquence de la dé- 
pofition d’un animalcule ou d’un 
œuf femblable , dans les premie- 
res voies : enfin que ces Vers peu- 


vent sy reproduire comme les au- 


tres Vers, & que dans les excré- 
ments que lon rend foit fur des 
herbes ou autres chofes utiles à la 
vie , les petits œufs qui s’y trou- 
vent peuvent donner lorigine en- 
core à d’autres Vers qui fe repro- 
duiront en nous ou dans quel- 
ques animaux , parce qu'ils au- 
ront été avalés avec la boiffon ou 


les aliments , enfuite feront por- 
tés dans les premieres voies , où 


ils deviendront femblables à ceux 
qui leur avoient donné les pre- 
miers la naiffance. 

Comme cette opinion n’a pas 
encore ete foumife à beaucoup 
d’obfervations , jeconviens qu’elle 
fouffre encore des difficultés ; tou- 
tefois j'en examinerai quelques. 
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unes des plus particulieres , & je 
prie le Lecteur de regarder cette 
opinion comme probable & non 
comme démontrée. Si nos Préde- 
cefleurs n’avoient laiflé dans leurs 
écrits que des chofes démontrées, 
nous n’aurions pas trouvé tant de 
faufles hypothefes & tant de ba- 
gatelles à difcuter ; mais il eft 
vrai aufli qu’ils ne nous auroient 
point donné les premieres lumie- 
res pour procéder à une infinité 
de très-belles découvertes. Ainfi 
de toutes les opinions propofées, 
nous nous en tenons à celle-ci, 
comme la plus conforme aux ob- 
fervations journalieres , pour la 
rejetter à fon tour lorfque nous 
aurons acquis d’autres connoif- 
fances encore plus certaines. Voici 
les arguments fur lefquels on peut 
fonder fa probabilité. 

1°. L’ufage du microfcope n’a 
pas plutôt été connu , que dans 
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Vefpace d’un fiecle , les Obferva- \ 


teurs de la Nature découvrirent 
une efpece entiere de microfco- 


mes. Ils trouverent que Pair, : 


Peau , la terre & leurs produc- 
tions contenoient une infinité 


d'œufs ou d’animalcules d’une « 


grande diverfité. Depuis, le re- 


gne animal s’eft accru confidéra- # 
blement , & s'enrichit tous les. 
jours. Si donc l’on confidere que « 


tout ce qui eft à notre ufage, 


fourmille d'infectes infiniment pe: K 


tits , avec leurs œufs ; que nous 


en fommes environnés ; que l'ait A 
que nous refpirons en eft plein ; & | 
HE ce meme air pénètre jutqr ues # 
dans nos poumons & les premiez 4 
res voies , on ne doutera point. 


qu'avec la boiflon & la nourriture, M 


on n’en avale & on n’en boiveunem 
infinité de tout vivants. Pourquoi à 
ne croira\t-on point”, en faifant n 
attention! à la finefle extraordi-. 
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haire de ces animalcules & de 
leurs œufs, qu'ils voltigent eux 
& leur femence autour de nous, 
& qu’il fe rencontre dans l'eau & 
les aliments , des Vers de même 
efpece qui , après s'être introduits 
dans les premieres voies , y trou- 
vent un nid, de la chaleur, du 
repos & d’autres qualités encore, 
propres à les faire éclore & à en 
faire des Vers humains ? 

29. L'expérience journaliere 
fait voir que les enfants, tant 
qu'ils ne vivent que du lait de 
leur mere, & qu'ils ne font point 
expofés aux difiérents milieux 
dont nous venons de parler , font 
très-rarement attaqués de Vers, 
pour ne point dire jamais ; mais 
que le contraire arrive fitot qu’ils 
commencent à boire & à manger 
comme les autres. Il eft donc clair . 
que les aliments font la fource des 
Vers. Mais fi nous les apportons 
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en naiflant , foit entiers, foit dans. 
œuf, il s’enfuivra que plus hom- 
me fera près de fon origine , plus 
il devra avoir des Vers , parce 
que dans l'enfance on eft plus fu- 
jet à la pituite, & que la pituite 
favorife la génération: des Vers 
plus que tout autre humeur. J7al- 
lifnieri répond à cet argument, 

que parce que les Vers ne fe ma- 
nifeftent point dans les enfants 
d’un fi bas âge, il ne s'enfuit pas 
qu'ils n’en aient point ; qu’effec- 
tivement ils en ont , mais qu'ils 
y font fans mouvement & qu'ils 
vivent avec eux doucement & 
tranquillement , tant qu’ils re- 
çoivent le lait de leur mere ; mais 
que fitôt qu’ils prennent des ali- 
ments de toute efpece & des breu- 
vages crus, ils fe réveillent , parce 
. que cette nourriture ne leur con- 
vient plus; qu’alors ils fe meu-. 
vent , rampent , rongent & exCi- 
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tent de ces fymptomes cruels qui 
prouvent la préfence. Credar Ju- 
dæus Apella. On à autant de 
droit de nier cette opinion qu’on 
en a de la foutenir , à moins qu’on 
ne démontre plus & une fois qu’il 
y a des Vers dans les cadavres de 
ces enfants; mais pour moi, ja- 
mais je n’en ai vu. 
3°. On trouve fréquemment 
des Vers dans les inteftins des 
animaux, dans les poifions , dans 
les chiens , les chats , les veaux, 
les chevaux , les oifeaux , &c. 
mais fur-tout dans les poifons 
qui font le plus à l'ufage de lhom- 
me , & dans les chiens qui fe 
nourriflent & boivent comme les 
hommes. Nous parlerons des au- 
tres après. 
4°. Nous voyons que le fiege 
PP diaire , le plus fréquent & 
même le plus propre des Vers, 
confifte dans les parties qui com 
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muniquent de plus près avec les 
chofes extérieures & dans les mi- 
lieux les plus remplis de ces ani- . 
malcules , où les aliments & les 
boiflons ordinaires reftent pen- 
dant quelque temps , c’eft-à-dire 
leftomac & les inteftins , & que 
les Vers s’établiflent moins fou- . 
vent dans les gros inteftins que 
dans les grêles , à l'exception des 
Alcarides : mais fi ces Vers naif- 
{ent avec nous ou font héréditai- 
res , par quelle raifon éclofent-ils 
& reftent-ils plutôt dans les pre- 
mieres voies que dans les autres 
régions & réfervoirs de notre mi- 
crofcome ? | 
°. Je pourrois encore foute- : 
nir mon fentiment par Fanalogie. : 
On voit par l’Hiftoire Naturelle, . 
comme je lai déjà dit, certains. 
animaux qui vivent dans d’autres 
ou dans quelques végétaux, aux-. 
quels ils fe déterminent par un 
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certain inftin@® naturel , & fur le 
quels ils ne font pas plutôtlogés, 
€ quoiqu’auparavant ils ne laif- 
faflent pas que de vivre, ) qu'ils 
y trouvent tout ce qui leur eft né- 
ceffaire , pour éclorre, croître , fe 
nourrir & multiplier ; pourquoi 
par la même raifon n’y auroit-il 
point dans la nature de fembla- 
bles animalcules qui choififfent 
le corps humain pour un domi- 
cile plus propre, quoiqu'ils puf- 
fent vivre dans la terre & dans 
Jeau , ( domicile encore plus na- 
turel par rapport aux Vers, ) & 
qui cependant vivent & croif- 
{ent beaucoup plus comimode- 
ment , dès qu’ils fe font in- 
finués dans les inteftins, qu'ils 
n’auroient vecu dehors? Et certes 
il n’y a rien en cela qui répugne 
aux loix & aux obfervations de 
la nature. Outre les Poux & les 
Puces, &c. nous en avons encore 


> 
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d’autres exemples dans toutes les 


efpeces de Vers qui attaquent les ! 


parties externes où , comme nous 


l'avons prouvé, ils dépofent leurs . 


œufs & {e multiplient. Nous pou- 


vons citer ici la era medinenfis ; 
qui molefte fi cruellement les Afri- 


cains & les Américains : les infec- 


tes qui vivent dans les finus fron- ! 
taux de ceux qui prennent plaifir . 


à fentir des fleurs & des odeurs ; 


& les expériences indubitables du . 


orand Reaumur & des autres Na- 


turaliftes , fur les autres elpeces 
de Vers qui attaquent extérieu-. 


rement différents quadrupedes , 4 


comme on le voit aux cornes desk 
bœufs, dans les finus frontaux 
des brebis, dans le rectum des! 


chevaux , & fous la langue des. 
cerfs & des chiens. C’eft donc 
une preuve qui nous aflure qu’ilss 
tirent leur origine des petits œufsh 


qui y font dépofés par les infectes.… 
62, 
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6°. On a obferve différentes 
épidémies vermineufes | qui fer- 
vent beaucoup à prouver que ces 
fortes de Vers peuvent attaquer 
notre Corps extérieurement. En 
1730 cette maladie regnoit en 
France & affligeoit lés hommes 
de tout âge , de tout fexe & de 
tout tempéramént : les mala- 
des rendoient par en haut & par 
en bas , une tres-grande quantité 
de Vers, & il en mouroit beau- 
coup malgré tous les remedes. 
M. Pouiller en attribua la caufe 
à lhyver trop doux de 1730, qui 
favorifa la génération d’un grand 
nombre d’infeétes  : Pagliviàune 
fievre épidémique putride , ac- 
compagnée de léjeétion de beau- 
coup de Vers * ; Boerhaave à une 
autre caufe?; le Journal des Sça- 


3 Hift. Acad. R.S. Paris 1735. pag. 261, 
2  Épit. à N. Andry, oper. pag. m. 699. 
3  Prælçét, ad inff, med, tom, 6, p. 181. 
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vants de même’. Différents Me- 
decins habiles , entr'autres ÂVrc. 
Chefreau * oblerverent que dans 
le fort des maladies épidemiques, : 
il arrive de deux chofes lune, 
fçavoir, des exhanthèmes ou une. 
 fourmilliere de Vers , & fouvent 
les deux maladies enfemble. En. 
1741, après les grandes eaux, 
les Habitants de Calembourg qui 
avoient été affligés d’une fievre 
épidémique , furent attaques pour 
la plûpart de différentes efpeces, 
de Vers; ,, & non-feulement les 
,; enfants, mais encore les per 
>> fonnes âgées , furent en proie: 
> à cette vermine, tel que lon. 
voit ordinairement après les, 
,, inondations, fertiles en infectes. 
y» de toute efpece. ;, Voy. K loe= 
-khoff. Opufc. Méd..pag. 2. Les: 
Auteurs citent un grand nombre 


x Journ..des Sçav. an. 1722. 
a  Livi3s ch, 8. : 
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de ces maladies , il fufit d’avoir: 
rapporte celles-ci 

On reconnoît deux caufes des 
maladies épidèmiques , une inter: 
ne & l’autre externe. La caufe in- 
terne ef lorfque le corps eft telle- 
ment difpoié par une caufe inter- 
ne quelconque, qu’une autre cau- 
fe générale furvenant , il tombe 
dans une maladie certaine, par 
exemple ; les étés chauds, fecs 
& pénibles difpofent les corps à 
ces fortes de fievres bilieufes & 
automnales par l’exhalation des 
humeurs tenues & par Paccumu-. 
lation de la bile, &c. La caufe 
externe de la maladie épidémi- 
que confifte dans certaines qua 
lités morbifiques des chofes non- 
naturelles , par exemple, delair, 
de la nourriture où de la boiffon, 
dont lufage eft commun à tout 

le monde. Jattribuerois plutôt 
à cette derniere caufe , Porigine 
| 2 


4 


A 


ane 


124 OBSERVATIONS 

de Pépidémie des Vers, qu’à la 
difpofition interne , ( qui certes 
ne fera pas approuvée de ceux qui 
font pour la vermination produite 
avec nous, } parce que les obler- 
_ vations nous apprennent , que la 
plûpart des maladies épidémi- 
ques , pour ne pas dire toutes , 
tirent leur origine du vice de 
quelqu'une des chofes non-na- 
turelles, dont différents tem- 
péraments fe trouvent attaqués 
en même temps. Qui empêche- 
toit donc que nous ne faflions 
dériver cette maladie de cette. 
caufe commune ? Il peut arriver 
très-certainement , qu'en même | 
temps que plufieurs Vers de cette 
efpece, ou plufieurs de leurs œufs 
fe font gliflés dans les premieres. 
voies , il y ait plufieurs perfonnes » 
qui en foient attaqués par épidé- 
mie , car on voit prefque tous les. 
ans une multitude de quelque in- 
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feéte particulier regner dans-un 
Pays ,; comme des chenilles , 
des hannetons qui rongent les 
feuilles , des fauterelles qui rava- 
gent les campagnes , & des mou- 
ches qui tourmentent les hom- 
mes , &c. Il femble qu’on en 
doive abfolument attribuer lef- 
fet aux caules qui favorifent l’im- 
menfe génération de ces infectes, 
comme à un hyver trop doux , 
dont les gelées auront pas été 
capables de faire périr une afez 
grande quantité d'œufs ; à un 
printemps trop chaud, ou à la 
trop petite quantité d’autres in- 
fectes encore , qui font les enne- 
mis des premiers; car il y a pref 
que toujours guerre entre Ces ani- 
maux ; tous ont leur ennemi irré- 
conciliable, qui leur dreffe toutes 
fortes de pièges, pour les attra- 
per & les tuer. Si donc la faïfon 
ne produit pas aflez de ces fortes 


F3 
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d’infeétes ennemis , il eft certain 
que lautre efpece , n’ayant point 


14 


de pieges où elle puifie donner, : 


fe produira & fe multipliera en 
plus grand nombre. Il pourra fe 
faire encore qu'il y ait une plus 


grande abondance des mêmes 


caufes qui favorient la fertilité 
des Vers fur le corps ,; & que 
portés avec le boire & le manger 
fous la forme de petits Vers ou 
de petits œufs dans les inteftins 
de plufieurs , ils foient caufe en 
Certain temps , d’une épidémie 


vermineule. La même chote {e 


voit dans les animalcules atta- 
chés à une plante, qui font en 
plus grand nombre une année 


que l’autre. Or, il eft conftant + 


qu’ils y font dépoltés par d’autres 


infectes , & cela eft confirme fur- 


tout par les maladies épidémi- 
ques qui furviennent après des 
inondations qui produifent toutes 
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fortes de vermine, & par les ob- 
fervations précédentes. 

7°. Je puis encore prouver 
mon opinion par les conftitutions 
vermineufes endémiques. On dit 
qu’il y a des Nations ablolument 
exemptes des Vers des inteftins, 
comme le rapportent 1 Leophrafle 
& Pline, à Yoccafion du Peurle 
entier de la Thrace, des Phry- 
| giens & des Arhèniens ‘ ; mais 
quoiqu” on puifle révoquer leur 
autorité, cependant il eft croya- 
ble que ces Peuples en ont été 
moins tourmentés que d'äutres; 
“& nous ne devons pas nous af 
treindre fi fortement à lauto- 
rité des anciens , puifque d’après 
l'expérience journaliere , pref- 
que tous les Auteurs conviennent 
qu'il y a des Nations plus fujet- 
tes à celle ou telle efpece de Ver 


1 Voyez F, Ho#mano, in fappl. Il part, 
2. p, 596, 
F4 
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qu'à une autre, c’eft pour cela 
que le Clerca dit pag. 359: que À 
5» la V’enamedinenfis, lefieau des … 
>> Arabes, des Africains & des 
> Indiens, ne s’eft jamais fait 
>> fentir aux Habitants des Pays 
_s, froids ; comme le Tæza, qui 
> €ft commun dans les Pays ma- 
>» récageux & froids , n’a Jamais 
», attaqué les Peuples des cli- 
,, mats chauds. ,, Il eft très-cer- 
tain que fi le Tœnia eft commun . 
en Europe, ce n’eft que dans la 
Hollande & la Ruflie. On a écrit 
de Rfflie à MM. Gaubius & 
FVinter , que la maladie la plus 
fréquente à Perersbourg , étoit le 
L'œnta ; nous voyons tous les jours 
la même chofe en Hollande, & 
cetanimalendémique paroît aufñ : 
avoir différentes efpeces , comme ! 
nous allons bientôt l’examiner. : 
Or. fi les Vers naïfloient avec 
nous, & s'ils nous étoient hére- 
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ditaires, pourroit-on donner quel- 
que raifon valide de cette obfer- 
vation ? Si tous les hommes en 
avoient en eux les femences, 
pourquoi ces Peuples feroient-ils 
fujet principalement aux Vers & 
furtout au Tœnia, tandis qu'il 
y a des Nations qui n’en font 
point attaquées , & même qui ne 
connoiflent point le Tœzia ? 
faudroit donc une feconde fois 
imaginer des difpofitions corpo- 
 relles, particulieres à telle ou telle 
Nation qui feroient plus favora- 
bles à l’exclufion & à la nutrition 
d’un Ver plutôt qu'à celle d’un 
autre. N’eft-1l donc pas plus facile 
d'expliquer la conftitution vermi- 
neule , en fuppofant que d’une 
certaine efpece de Vers , hors du 
regne animal , & plus commune 
dans un Pays que dans un autre, 
& qui s’eft infinuée dans les pre- 
mieres voies , il en eft refulté des. 


Ps 


130 OBSERVATIONS 
Vers inteflinaux ? C’eft ce que. 
lon voit , & ce que l’on obferve 
dans les autres infectes, dont il 
y a des efpeces qui fe plaifent & 
{e multiplient davantage dans un 
Pays que dans un autre. Nous. 
ävons paru foupçonner plus haut 
que ces Vers qui donnoient l'être: 
aux nôtres ou du moins au 1 œr1ia, 
étoient des Vers aquatiques, & 
cela paroïtroit aflez vraifembla- 
ble , par la fréquence du dernier 
chez les Hollandois qui en font 
_tourmentés plus que tous les au 
tres Peuples du Pays Bel gique ; ; 
peut-être encore parce qu'ils. 
mangent beaucoup de poiflon , 
dont les différentes efpeces con- 
tiennent des Vers inteftinaux , 
ou parce qu’ils habitent une terre 
dont la plus grande furface eft ar- 
rofée non-feulement par la mer. 
mais par plufieurs fleuves & une. 
multitude de canaux qui fournit 


JM É DT ATEN 
de Peau douce pour la boiffon des 
habitants. J'en remets l'examen 
plus loin QE | 

8°. Enfin plufieurs chofes pa- 
_roiflent encore favorifer mon opi- 
nion. 1°. Leshommesfontinfeftés 
de différentes efpeces de Vers, re 
lativement à la varièté de l’âge, 
du tempérament & d’autres cir- 
conftances, & c’eft pour cela que 
les enfants font communément 
fujets aux Vers ronds & aux Af- 
carides, & les adultes au Tœria. 
°. Ileft prouvé par diverfes ob- 
fervations que lefpece du Tœnia 
varie chez les différentes Nations. 
. Le Clerc ‘ remarque que la pre- 
miere efpece de Platerus eft plus 
rare dans les terres méridionales 
que la feconde , & plus com- 
mune dans les feptentrionales. 
M. Herrenfchyvand , Médecin 
Suifle que j'ai vu à Parisen 1753, 


x De Lumbrico lato, p. 120. 


SEE 
/ * 
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& très-célebre par fon remede an- 
ih elmintique , a fouvent écrit 


à M. Bonnet & m'a affuré qu'il 


avoit obfervé à Bafle qu'on y 
étoit fujet à des Tœnza à longues 
articulations , & que ceux qu’il 
avoit chaflés à Morar &à Genéve, 
étoient à articulations courtes ‘. 
On rencontre les deux efpeces 
dans notre Pays ; mais parmi le 
grand nombre des Tœn1a que j'ai 
vus, ceux à articulations longues 
Poe plus communs. Faut-il done 
établir que les différentes Nations 
ont leurs efpeces diverfes de Tæ- 


nia , plutôt que d’en expliquer 


l'origine d’après une caufe beau. 
coup plus fimple? Certes ce feroit 


accumuler hypothele fur hypo- 


thele, & il n’y auroit aucune pro- 
babilite. 
Voilà quels font les principaux 


de 0 HA AQUES préfent. vol, 1. p. 482 


êz 513. 
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arguments qui combattent en 
faveur de notre opinion fur l’ori- 
gine des Vers qui fe forment fur 
notre corps par Îles œufs , ou 
par certains animaux d’une ef- 
pece certaine & déterminée ; & 
fi ces arguments ne la rendent 
pas probable , au moinsil me fem- 
ble qu’on ne les accufera pas d’ab- 
furdité. Ils conviennent plus que 
tout autre à l’ordre de la nature 
connu jufqu’à préfent , & à la loi 
que le Créateur a établie dans ka 
création des animaux où il donne 
les marques les plus évidentes de 
fa toute-puiffance & de fa provi- 
- dence fur les Vers, ces vils infec- 
tes; mais ce n’eft pas ici le lieu 
de m'’étendre fur cette matiere. 
Cependant il faut avouer que 
quelque probable que notre opi- 
nion foit , elle ne laiffle pas de 
fouffrir plufieurs difficultés, dont 
quelques-unes ne peuvent fe ré- 


134 OBSERVATIONS 
foudre aïfément. Toutes -fois je 
tâcherai, autant qu'il me fera + 
poilible , de répondre à quelques | 
objeétions qui m'ont éte faites. 


PREMIERE OBJECTION. 
Ox dit qu'on a de la peine à 


comprendre comment des ani- 
malcules accoutumés à vivre dans. 
Veau ou dans la terre, peuvent 
continuer de vivre & de croître 
lorfqu'ils fe font infinués dans | 
notre corps. " 
Certes, fi nous concevions ce 

phénomene , toute queftion cef- 
feroit. Cependant nous voyons | 
qu'il fubfifle à l'égard des petits. 
animaux qui occupent les parties . 
externes du corps , où ils vivent 
fort bien , quoique d’ailleurs ils . 
foient accoutumés à vivre d’une + 
maniere toute différente. On en | 
a une preuve dans les araignées. 
qui vivent très-long-temps dans 
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Les finusfrontaux : & dans le tranf- 
port de petits œufs ou d’animal- 
cules aquatiques & terreftres dans 
les inteftins, tels que les arai- 
gnées , les efcarbots , les grenouil- 
les , les léfards &c. Que l’on nous 
dife comment ils peuvent y refter 
pendant un long efpace de temps 
& y conferver tant de vivacité, 
& pourquoi , fi cela eft poflible, 
les Vers n’y vivroient-ils point de 
même, & ne s’accoutumeroient- 
ils point à ce nouvel état , quoi- 
que très-différent de leur ancien ? 
C’eft peut-être parce qu'ils fe 
trouvent dans un domicile qui 
: leur eft propre & naturel. 


SECONDE OBJECTION. 


ON oppofe à mon fentiment fur 
Porigine , l’extrême délicatefle des 
œufs , & la petitefle fi décidée 
des Vers ; enforte que l’on doute 
fi on les à jamais apperçus avec 
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l'œil feul, & s’ils peuvent réfifter 
en aucune maniere à la chaleur 
de notre corps , à la force mou- 
vante des premieres voies & à leur 
action de cuire; qu'il s'enfuit de- 
là que, s’ils y parvenoient, ils 
_y trouveroient plutôt leur def- 
truction que la faculté d’y éclorre 
& d'y croître. | 
On voit combien cette objec- 
tion eft peu importante , pour 
peu que l’on confidere les infeétes 
qui vivent dans les parties exter- 
nes difiérentes, qui, comme nous 
l'avons déjà prouve , fe font infi- 
nués intérieurement en nous , où 
dépofés fur d’autres animaux fous 
la forme de petits œufs ou de très- 
petits animalcules. Pourquoi ces 
œufs n’y pourroient-ils pas éclorre 
aufli bien que ceux des mouches 
dans le rectum d’un cheval, où 
aflurément d'action eft plus vio- 
lente que dans nos inteftins? À 
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quelle force ne réfiflent pas mé- 
me fans deftruétion un grand 
nombre d’œufs d’infeétes, fur 
lefquels la gelée la plus forte eft 
fouvent fans eflet ? Et pourquoi 
les autres œufs ne fouffriroient-ils 
pas un degré de chaleur qui n’eft 
pas à beaucoup près fi deftruc- 
tif ? D'ailleurs il n’y a rien à 
craindre du mouvement , car 
comme ils fe dépofent dans quel- 
que angle ou recoin des inteftins, 
là à l'abri de tout mouvement & 
de toute collifion , ils peuvent 
attendre le temps de leur exclu- 
fion. On obferve la même chofe 
dans la femence des végétaux 
qui, après être entrée dansle corps 
des hommes ou des animaux , ne 
{ouffre point de deftruction , mais 
y conferve fon intégrité : il en eft 
de même à l'égard des arbuftes 
qui ne {ont jamais fi beaux ni fi 
rempli de graines, que lorfque 
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les vaches ou les chevaux les ont 


engraiflés de leur fiente en man- 


geant leurs fruits dans automne: 


la graine de fraifier mêlée aux 


_excréments humains & mife-dans 


une terre fertile, produit un frai- 
fier. La délicatetle des Vers n’in- 


firme pas plus mon opinion que : 


le refte; c’eft ce dont on pourra 
fe convaincre , fi lon confidere 
la petitefle des Alfcarides , qui 
fouvent ne font pas plus gros 
qu’une petite aiguille ordinaire, 
& qui, toutefois ; vivent fort 
bien & fort tranquillement dans 
les inteftins, mais n’en difons pas 


davantage. Il eft conftant que 
quelqu’origine qu’on attribueaux 
Vers , ils prennent dans notre. 


corps un accroiflement confidé- 


rable , de très-petits qu'ils étoient. 
auparavant ; que leur délicatefle, 
fera none fi on les compare 
avec la femence dont ils ont tiré 


Le 
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l'être, avant qu’ils foient parve- 
nus à leur grandeur naturelle, 
ils ont affurément eu des princi- 
pes très-foibles dans notre corps, 
& cependant ils y vivent & y 
croiflent : il eft donc évident que 
cet argument ne peut infirmer 
notre opinion. 

Au refte , je conviens que Îa 
délicatefle des œufs ou des Vers, 
eft peut-être caufe que nous ne 
fommes pas f1 fujets à ceux des 
inteftins , foit parce qu'après les 
avoir avalés en mangeant ou en 
buvant , ils périflent par la vio- . 
lence du mouvement des intef- 
tins , où par une trop grande 
trituration , Ou par trop d’amer- 
tume dans la bile, &c. De-là, 
peut-être que plus un homme eft 
foible , que plus {a bile eft paref- 
eufe , & que moins fes inteftins 
nt de force cote ou expul 
trice, plus il eft fujet aux Vers; 
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c’eft ce que l’on remarque dans 
les enfants & les perfonnes foibles, 
comparés avec les adultes , les 
gens fains & robuftes , & en gé-. 
néral dans les femmes qui en font 
attaquées plus fouvent que les 
hommes. 


TROISIEME OBJECTION. 
Les Partifans du fyflême de al. 


lzfnieri font une autre objection , 
qui d’abord paroît affez fpécieufe. 
Ils difent pour prouver leur opi- 
nion & affoiblir la nôtre, qu'il 

arrive quelquefois que des en-. 
fants ont des Vers inteftinaux, . 
même dans le fein de leur mere. 
& par conféquent que la femence 
en eft née avec eux. Ils citent. 
ù Hippocrate | qui femble le favo- : 
rifer , lorfqu’il dit; ,, que fouvent” 
>, les enfants , encore dans la” 


1 Liv. 4. de morbis pag, 57e. 


AM É DE CALE. ri 


> matrice, naiflent avec des Vers 
> larges & ronds , qu'ils les ren- 
> dent avec le méconium. ,, Spr- 
gelius voulant vérifier ce fait le 
demanda à toutes les Sages- 
femmes d'Italie & d'Allemagne 
& toutes convinrent unaniment 
qu’elles n’avoient jamais vu de 
Tœnia dans les enfants nouveau- 
nés. Voy. Linnæus Amœn. Acad. 
Tom. II. pag. 92. Cependant il 
y a des Auteurs modernes qui 
ont confirmé le fentiment d'Hip- 
pocrate dans leurs obfervations , 
comme Dolæus qui dit avoir 
> trouvé une poche de Vers dans 
> un fœtus mort auflitôt après 
» l'accouchement. Jallifnieri dit 
>, aufli en avoir vu dans des fœ- 
,, tus humains & dans des fœtus 
ss de bêtes.  Et'le Clére", pag. 
345 cite d’après Ca/p. FVolphius 
un J'œnia de trois aunes rendu par 
x Encyclop, Med, Liv, 6, ch, 10, 8, 5, 
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une petite fille à la mammelle, À 


quelques mois après {a naïflance ‘. 


Enfin pour ne rien omettre ; MA 


Raulin vient d’ ajouter à fon Trai- 


té , des maladies occafionnées par | 


Fa promptes & fréquentes Varia- 


tions de l'air à Parts 1752, des 


obfervations fur le Zœzia parmi 


lefquelles il dit p. 444. “ qu'il a, 
» un morceau de Zœr1a long de. 


>» Vingt-fix pieds , tire du ventre 


>» d'un agneau qui n’avoit pas. 


35 ‘CHCOTETrOIS: MOIS: ss 


Mais quoique ces obfervations … 
foient vraies, cependant elles ne … 
détruifent pas notre opinion, 


parce que les exemples en font 


rares , & en outre parce qu'on * 


peut expliquer commentilfepeut 


faire que le fœtus dans la matrice ù 


{oit attaqué de Veïs, fans qu'ils 


y loient engendrés avec lui. Pour. 


so 55 es 


peu qu’on fafle attention au Com. 


2 Voy. Andry tom, 1, p. 34. | 
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merce étroit établi entre la mere 
& le fœtus , on ceflera abfolu- 
ment d’en être furpris. Les œufs 
de Vers font de la derniere peti- 
tefle, & de tous les œufsles plus 
petits. Pour le prouver il n’y a 
qu’à réfléchir fur l’analogie de la 
femence des grands animaux, 
touchant laquelle nous n’avons 
encore rien de‘conftant , & que 
Von croit être d’une fubtilte in- 
concevable. L’œuf du petit Ver 
fera donc encore plus petit que la 
femence n’eft fubtile. Or, qui 
peut empêcher qu'un œufdecette 
 petitelle étant introduit. du de- 
hors dans les inteftins de la mere, 
qui elle-même pourroit être atta- 
quée de Vers, ne s’infinue dans 
les. vaifleaux lactés , ne fe glifle 
dans le fang , & avec le fang de la 
mere ne pañle jufqu’au fœtus par 
le placenta , & ne parvienne jui 
ques. dans fes inteftins, & n’y 
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produife un Ver de fon efpece? 
Cela ne paroît point abfurde. 
Vallifnieni Yexplique de la mé- 
me maniere en différents en- 
droits & dans les mêmes termes. 
Voyez le Clerc pag. 246 & 247; 
€ 357 & 358. où il penfe que la 
même chofe peut arriver par lai 
laitement. Non-feulement cette 
poffibilité fe prouve par le rai- 
{onnement , mais encore par les 
infectes ou les Vers qui ont été 
trouvés dans différentes parties 
du corps > les plus cachées. Par 
quelle voie avoient pu parvenir 
jufques dans la moële des os ceux 
que Ruyfch & Hoyerus * y ont 
découverts ? Comment ceux que 
que Redius a trouvés dans les 
reins des chiens , & qui étoient 
femblables aux Vers des inteftins, 
ont-ils pu y pafñler , fi ce n’eft par 
la mafñle du fang? Par quel autre 
‘x AG, phyl méd, yol, y, pag. 259. | 
moyen 
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moyen différents animalcules ont- 
ils pu pénétrer dans les finus du 
cerveau & dans les lieux même 
les plus caches du corps, fi ce 
n’eft par celui-là même qui eft le 
feul ? Il eft donc évident que cette 
objection n’eft pas aflez puiflante 
pour détruire notre opinion. 


OUATRIEME OBJECTION,. 


V'o1ct de toutes les objections 
la plus importante , & j’avouerai 
de bonne foi à ceux qui font de 
mon opinion , que j'aurai quel- 
que difficulté à la réfoudre. On 
m'oppole que les Vers qui nous 
font propres ne fe trouvent nulle 
part que dans le corps humain , 
& que dans toute la nature des 
chofes hors du regne animal, on 
n’a jamais découvert ni de Vers 
inteftinaux , ni les œufs dont ils 
éclofent , foit dans l'air, foit dans 
la terre ou dans l’eau ; ils difent 

G 
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par conféquent , qu’ils font déter- 
minés à notre corps, qu'ils ne 
peuvent pas vivre lorfqu'ils en 
font dehors, & il les appellent 
| Vers domeftiques, engendrésavec 
le corps, &c. comme je lai déjà 
expofe ailleurs. 

Cette objettion tombe d’elle- . 
même , fi Von fait attention aux 
obfervations dignes de foi des an- 
ciens & des modernes, par let- 
quelles il eft conftant, que les 
Vers des inteftins & fur-tout le. 
Tœnia dont il eft ici queftion 
particulièrement , fe domicilient 
non-feulement dans le corps hu- 
main, mais encore dans les in- 
teftins des autres animaux : & en. 
effet on en a obferve dans les qua- 
drupedes , dans les oifeaux, les, 
poifions , &c. allifniers ui- 
même a vu des Vers ronds dans. 
plufieurs veaux, & dit qu'ils re, 
{embloient à ceux des hommes, 
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& qu'après les avoir difléqués, ils 
s'étoient trouves affez femblables 
aux Vers int?rnes. J’en ai tiré du 
corps d’un chien dix pareils , mais 
petits. Red: en à vu de même 
efpece dans les inteftins & les 
reins de plufieurs chiens , & d’au- 
tres auteurs en ont découverts en- 
core dans d’autres animaux. Mais 
en eft-il de même à l’écard du 
Zœnia? Oui, on a obfervé que 
les chiens & les chats étoient 
de tous les animaux ceux qui y 
étoient le plus fujets ; & céla eft 
fi fréquent dans les chiens , qu’il 
“eroit inutile d’en rapporter des 
exemples. Les Mémoires de l’Aca- 
démie de Paris ‘ font mention de 
deux Z'œnia trouves dans un chat. 
M: de Reaunur ; m'ayant permis 
de vifiter limmenfe tréfor des ri- 
chefles de la nature qu’il conferve 
chez lui, jy remarquai un Feria 
£ Vol.17. p.484 éd. 80, 

le ‘+ G4 
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extrait des inteftins d’un chat, 
dont les articulations étoienttrès- 
courtes & reflembloient parfaite- 
ment au Zœnia humain , à l’ex- 
ception de la couleur qui étoitun 
peu rouge. J'ai déjà dit que 41. 
Raulin pofédoit un morceau de 
Tœnia de 26 pieds de long , pro- 
venant d’un petit agneau. On a 
aufli découvert des Tœrmia dans 
différents oifeaux, & Frifchius 
en a vu d’aflez remarquables dans 
les Oies, & a cru que c’étoit pour 
eux une maladie épidémique ’. 
Le D. Onymos , Médecin à lai 
Cour d'Orange, a trouvé dans 
Pextrémité de liléon , du cæcum 
_& du colon d’une Autruche , une 
quantité confidérable de Vers 
larges qui formoient un peloton, 
& plufeurs fragments d’autres 
Vers qui , tous réunis ; pe“ 
foient plus d’une livre & demie. 
z Mifcell. Berolsan,1727.p.42e ; 
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M. Doyy , fameux Praticien de 
cette Ville (Leyde) , m'a fait 
voir un T'œnia qu’il a trouvé dans 
les inteftins d’un pigeon. Il eft 
conftant qu'on en trouve quel- 
quefois dans les poules. Le fubtil: 
Leeuvyenhoeck' nous affure qu’on 
en rencontre fuwr-tout dans les 
poiffons , & qu'il en a tiré des 
entrailles des anguilles , des tur- 
bots, des brochets, des truites, 
&c. Frifchius L. c. dit en avoir vu 
dans des oifeaux , des quadru- 
pedes , &c. M. Gaubius a vuun 
Tœnia d’une longueur immenfe 
dans un Saumon. En 1752, j'ai 


tiré des inteftins d’une grofle an- 
guille , prife en eau douce, un 


Tœnia vivant , de la longueur de 
plus d’un quart d’aune : Un de 
mes amis qui demeure à Dor- 
drecht , & qui étudie fans cefle 
la nature , retira aufli, il y a peu 


1 Arc. Nat. Der, Épit, 18. 
G 3 
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de temps du corps d’une anguille, 
un pareil Zœnra , qui avoit trois 
pieds de long. J’en ai vu un affez 
remarquable dans les inteftins 
d’un goujon , que nous appellons 
en notre languæ eez grondel. M. 
. de Reaurmur en conferve plufieurs. 
Ruryfch en à obfervé un femblable 
dans le poiffon qu'on nomme en 
Flamand Bley ‘ : M. Spœring 
dans les Hé. de Siockholmn , af- 
lure en avoir découvert dans dif- 
férentes efpeces de poiflons *. 

Je crois avoir fuifamment ré- 
pondu à ja premiere partie de 
cette objeétion par toutes les dif- 
férentes oblervations aufquelles 
on ne doit pas faire difficulté. 
d'ajouter foi; & je penfe avoir 
prouvé que l’on trouve des Vers, 
& {ur-tout des Zœrzia, dans d’au- 
tres animaux que dans homme, 


£  Voy. Obf. anat. 64. 
2 Bibl. raifon, 1748. som, 4. p. 32. 
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& principalement dans différents 
poiflons. Je conviens que lon 
peut douter fi ces Vers font les 
mêmes & de la même efpece que 
les Vers de l’homme: on peut af- 
 frmer autant l’un que Pautre, & 
la difficulté n’eft pas aifée à réfou- 
dre, parce que leur délicatefe 
s’oppoie Toujours À l'examen exact. 
gw'on en fait ; mas Cépéndant 
comme ils vivent tous dans le 
| corps des animaux , à qu'ils fe 
reflémblent beaucoup à lexté- 
rieur, je crois qu’ils font tous 
de la même efpece, ce qui ef 
confirmé par la reflemblance no- 
table des Vers de l'homme avec 
| ceux du veau obfervé par #allif- 
Z2LET L. 

Mais comme l’homme & d’au- 
tres animaux encore font fujets 
aux Versinteftinaux, je demande 
fi dans la nature des chofes on en 
trouve hors du regne animal? 


G 4 
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C'eft une queftion fort agitée 
dans lHiftoire des Vers. Il ne 
feroit point difficile d’en trouver 
de vivants dans la terre & dans 
. Peau qui reflemblaffent aux ronds; 
mais on n’a pas encore pu décou- 
vrir par la diffection , s'ils fe ref- 
femblent aufli bien par les parties 
internes que par les externes ; c’eft 
pourquoi il faudra faire de nou- 
veaux efforts pour s’en convaincre. 
A FPégard des Tœnia qui font 
hors du regne animal , je rap- 
porterai les obfervations qui fe 
rencontrent dans les Auteurs. 
L'illuftre Linnæus dans {on S'yf- 
terme de la Wature ; pag. 213, 
dit avoir trouvé un Zœnia , dans 
la Suede , en préfence de fept per- 
fonnes qui l’accompagnoient ; & 
il en parle encore dans fa Difier- 
tation fur le Tœnia pag. 93 , où 
il fait mention , d’après une Dil- 
fertation de Meñnandre , d'un 


MÉDICALES. 153 
Tœnia trouvé depuis peu dans 


un marais. L’Hamburgifches Ma- 
gazyn , tom. 8 p.312, rapporte 
une obfervation notable du Mé- 
decin J. 4. Unyerus , & qui mé- 
rite d’être traduite ici en entier, 
d’après l’ouvrage intitulé : Com- 
nentarium de rebus in fcientiä 
naturali 6 medicin& geflis , 1m- 
prime à Léïpfick depuis 1752, 
11-8°. On lit ce qui fuit dans le 
fécond volume , Part. 1. pag. 66. 
& fuiy. ,, Cette femme tour- 
., mentée d’ailleurs par plufieurs 
>) fymptomes, rendit par l'anus 
,» des Vers larges, dont le nom- 


,, bre ne diminuoit jamais , & 


, qui étoit toujours le même à 
Chaque déjeétion. Il vint en 
>» peniée à notre Auteur que la 
 Caufe prochaine de cette ma- 
, ladie étoit peut-être lufage 
journalier que cette femme 
>» faifoit d’eau de puits pour fa 
dé es 
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22 


* 22 


22 


boiflon , ce aui fe trouva vrai, 
car elle n’eut pas plutôt ceflé 
d’en boire , que les Vers & 
les autres fymptomes difparu- 
rent. Il procéda à Pexamen de 
Veau même, & il y trouva 
une chaîne finguliere de Vers 
larges de la longueur de deux 
paumes de main. L’Auteur 
aflure que, s’il eft fi rare de 
découvrir des Vers dans l'eau 
& hors du corps, ce n’eft qu’à 
caufe de leur différente nature 
& complexion ; car dans l’eau 
de puits les Vers font d’un gris 
obfcur & tirent un peu fur le 


, rouge ; dans l'animal ils font 
fort blancs , à caufe du chyle 


dont ils prennent la couleur ; 
& les cucurbitins qui vivent 
dans l’eau de puits {ont beau- 
coup plus petits que les autres; 
il en attribue la caufe au de- 


faut de fuc chyleux. », Voilà 


MÉDICALES, 1 


donc trois exemples de Tœnia 
trouvés dans l’eau, hors du corps; 
& fi on veut approfondir davan- 
tage la queftion, on la décidera 
encore plutôt. | 

On pourroit mettre ici en dou- 
te, fila forme extérieure de quel- 
que Ver aquatique n’en a päs im- 
poié; nous avons vu, ci-devant, 
que Linnæus , lui-même , avoit 
été furpris à celle des ronds & des 
terreftres ; on ne pourra jamais 
lever ce doute, fans en faire la 
comparaifon par la plus exacte 
diflection ; mais on peut aflurer 
avec autant de raïfon que ces 
Tœnia étoient de vrais Tœnia, 
& j'ai fait tous mes efforts pour 
prouver que le nôtre provenoit 
originairement du dehors ; & 
il eft de toute croyance qu'il 
eft aquatique. 1°. Parce qu’on 
le trouve fouvent dans les poif- 
fons , & dans ceux même qui 
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fervent à nous nourrir. 2°. Nous 
remarquons que les animaux qui 
mangent du poiflon & boivent de 
l'eau , comme l’homme, le chien, 
le chat > POIGs CN lont plus 
fujets que les autres. 3°. Que le 
Tœniaeft prefque endémique dans 
les Pays maritimes & les fleuves 
adjacents , dont les habitants 
font une grande confommation 
de poiflon , comme dans la Flan. 
dre... R'Rufkes. &c.: 494 Qne 
toute l’œconomie de ce Ver dont 
nous ferons l’examen ci-après, 
paroît s’aflimiler aux zoophytes , 
& aux animaux polypeux qui ont 
aquatiques. JS Fœring eft du mé- 
me avis dans les Mémoires de Stoc- 
kholm : Voy. Bibliot. Raïfonnee. 
À. 1748. Tom. 41: P: 33: 

Mais quand bien même ces 
obfervations ne favoriferoient pas 
mon opinion, & que les Vers ob- 
fervés dans Peau par Linnæus , 
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Ménandre & U. nyerus ne feroient 
point des Tœnia tels que ceux 
qui attaquent le corps humain, 
mon opinion n’en feroit pas pour 
cela encore détruite. Si on n’a 
pas encore découvert lexiftence 
du Tœnia hors du regne animal, 
s’enfuit-il de-là qu’elle eft abfo- 
lument impoflible hors du corps 
des animaux? Certes PHiftoire 
Naturelle n’eft pas encore fi fort 
épuifée , elle ne paroît encore 
qu’au berceau, & il y a une infi- 
nité d’infeétes autour de nous que 
nous ne connoiflons pas: com- 
bien en avons-nous découvert, 
à l’aide du microfcope , dans lef- 
pace d’un fiecle , dont les anciens 
Philofophes n’ont pas eu la moin- 
dre idée! On a developpé pen- 
dant les dix dernieres années une 
multitude de fecrets & de myf- 
teres naturels, auparavant incon- 
nus. Prenons pour exemple le po- 
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lype d’eau douce, cet animal ad- 
mirable qui n’a pas befoin du fe- 
cours du microfcope pour être ap- 
perçu dans Peau, & que l'œil 
feul peut découvrir ; cet animal, 
dis-je, étoit à peine connu du cé- 
 lebre Trernbley. Combien d’ani- 
maux que l’on avoit pris aupara- 
vant pour une efpece différente 
de ce qu’ils étoient , & d’autres 
pour des végétaux, n’ont-ils 
point été relégués dans la clafle 
des zoophytes? Il y a une multi- 
tude de Vers aquatiques dont 
perfonne ne connoît encore Pæœ- 
conomie ni l’hiftoire : beaucoup 
d’entre eux reflemblent affez exté- 
rieurement aux Vers ronds; peut- 
être eft-ce de ceux-là qu'ils tirent 
leur efpece ; il y en a d’autres 
encore parmi eux qui ont le corps 
articulé & un peu plat , du nom- 
bre defquels font peut-être les 
petits Zœnmta : je me fouviens 
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d’avoir vu dans le porte-feuille 
d’un de mes amis où étoient de 
très-belles figures d’infectes peints 
avec la derniere exactitude, celle 
d'un Ver aquatique qui, après 
avoir été defliné & peint d’après 
le microfcope , convenoit parfai- 
tement avec la figure IV. À que 
Linnæeus à donné du Tœnia à la 
fin de fa Diflértation , & qu'il 
dit fe trouver très-frequemment 
dans les hommes , & cependant il 
s’en falloit bien que mon ami en 
{çût rien en aucune maniere ; mais 
de peur qu’on ne fe laifle féduire 
par l'apparence du vrai, loriqu’on 
ne jouit pas encore de la lumiere 
néceflaire , il n’y a rien à faire, 
finon que de fuipendre fon juge- 
ment au milieu de cette obfcurité, 
jufqu’à ce que lon ait acquis plus 
de certitude par des obfervations 
faites avec foin & ardeur ; & 
certes nous devons beaucoup 
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efpérer que ce vuide qui manqué 
dans l’Hiftoire naturelle fera un 
jour rempli, fur-tout dans un 
fiecle où tout lui eft fi favorable. 
fi heureux en découvertes & fi ri- 
che en grands hommes ; qui tra- 
vaillent avec tant d'utilité & fi 
fruétueufement à fa perfection. 
On peut voir à cet égard le Traï- 
te d'Infeéfologie par Ch. Bonriet. 
2som:: Parts 4745 


CINQUIEME OBJECTION. 


Parmi les objections que Fon 
oppofe à notre fentiment , il y en 
a une autre encore qui s'éleve 
autant contre les attaques des 
Vers externes , que contre l’exif- 
tence du Zœnza dans la nature 
des chofes hors du regne animal, 
c’eft la longueur extraordinaire 
que les Tœnia acquierent ordi- 
nairement dans les inteftins, & 
comme elle jette aflez de doute 
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fur notre opinion , je vais tâcher 
de le diminuer autant qu’il me 
{era poflible. 
__ Il peut arriver que ces petits 
Vers que nous abforbons, ou fous 
la forme de Vers, ou fous celle 
de petits œufs, éclofent dans la 
terre, ou plutôt dans l’eau où ils 
réfident , & y parviennent à une 
certaine grandeur, fans jamais 
acquérir la longueur extraordi- 
naire qu'ils ont acquite dans les 
inteftins ; que ces Vers foient 
tellement difpofés & d’une telle 
ftruêture , que fitôt qu’ils fe font 
infinués dans notre corps ou dans 
celui des animaux , où ilsne man- 
quent pas de trouver toutes Îles 
conditions favorables à leur ac- 
croiflement , ( par exemple un 
aliment plus copieux & plus loua- 
ble , un domicile plus avanta- 
geux , plus convenable & plus 
propre , ) ils y croiflent plus 
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promptement , fe développent 
bien mieux, & yacquierent la lon- 
gueur énorme qu’on leur connoît, 
& par-là qu’ils différent fi fort des 
autres Vers de leur efpece, qui 
éclofent fous des conditions bien 
moins favorables. Javoue que 
cela n’eft qu’une pure hypothele , 
mais qui n’eft pas cependant tout- 
à-fait denuée de preuves qui mi- 
litent en fa faveur , & quoiqu'on 
ne puiffle pas abfolument la dé- 


montrer, je ne laiflerai pas que 


d’en faire voir la probabilité par 
les arguments qui fuivent. 

1°. Il me femble que cette hy- 
: pothefe eft prouvée par la nature 
du Tœnia , qui approche de celle 
des zoophytes, & qui, femblable 
aux polypes d’eau douce & à d’au- 
tres encore , paroît jouir d'un 
principe de vie très-abondant, 
enforte que fi on coupe une par- . 
ticule de cet animal vivant, non | 
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feulement cette portion vit & 
continue de vivre, mais encore 
prend tout l’accroifiement de Pa- 
nimal dont auparavant il ne fai- 
foit qu'une partie ; phénomene 
qui ne paroîtroit plus fi étonnant, 
fi ce principe étant porté encore | 
au-delà par une nourriture co 
pieufe , faifoit agir toutes fes for- 
ces, & produifoit un Ver d’une 
longueur fi immenle. 

2°. Les obfervations démon- 


. trent que les akiments.& les au 


tres conditions fous lefquelles les 
animaux croifient , apportent fou- 


vent une différence confidérable 


dans leur ftructure , de forte que 


“un animal nourri fous de télles 


conditions & engraifié avec de cer- 
tains aliments, prend beaucoup 
plus d’accroifliement , & differe 
davantage d’un autre animal de 
même elpece qui n’a pas eu le 
même avantage. On en a la preu- 
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ve ‘ dans une obfervation de G. 
H. Burghius : ce Naturalifte ef- 
faya de nourrir des petites mou- 
ches de trois manieres; aux unes 
il donna de la chair debœuf, aux 
autres des herbes, & du poiflon 
aux dernieres : enfin il vit que 
celles qui avoient mange de la 
chair étoient devenues bien plus 
grofles & plus grandes que les 
autres. Jai dit au commence- 
ment de cet Ouvrage quelles Vers 
longs , qui {ont dans notre corps 
à peu près de la longueur de 6. 8. 
ou 10 pouces , parvenoient non- 
feulement à celle d’une demi- 
aune , mais qu’on en avoit vu de 
la longueur d’une aune , de trois 
pieds , de cinq aunes & demie, 
& enfin qu’on en avoit trouvé de 
trente pieds ; & certes ils n’a- 
voient acquis cette longueur énor- 


1 Note de Lyonnet fur la Théol, des 
infect, de Leflerus, com, 2. p. m. 239. 
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me , qu’en conféquence d’ali- 
ments plus copieux & meilleurs , 
ou d’autres conditions acciden- 
telles. Quelle différence ne re- 
marque-t-on pas tous les jours 
dans les plantes de la même ef- 
pece, tranfportées d’un climat ou 
d’un fol dans unautre! La plante 
que l’onnomme Lennæa Floribus 
Geminatis , fe voit quelquefois à 
ongles courts , lorfque dans unaur- 


tre Pays elle parvient à la hau- 


teur humaine , & ailleurs à celle 
de dix-huit pieds , fuivant la re- 
marque de Linnæus *. X] y a une 
efpece d’ail , nommée viéortalis , 
dont la racine eft rétiforme. Cette 


plante, qui croît dans les Alpes, 


n’a qu’une feule feuille oblongue 
& fouvent maigre, & ne porte 
point de fleurs. Si on la tränf- 
porte dans les jardins ou dans 
une autre terre , elle croît avec 


z Flor. Lappon, $, 250, 
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plus de plaifir , fe garnit de feuilles 
très-grandes & très-larges, & 
produit fa fleur & fon efpece : c’eft 
un fait qui m’a été afluré par M. 
Burner, D. S. À. mor ami, & 
orand Botanifte. 

3°. On obferve que Puterus & 
le fiege ; où l'œuf de Panimal 
éclot , operent en lui une grande 
diverfité , comme nous lavons 
vu précédemment. La graine des 
plantes Indiennes femée dans no- 
tre terre , produit des plantes 
bien différentes. Pareillement il 
peut arriver que la diverfité d'ute- 
rus ou de fiege, jointe à celle de la 
nourriture & des autres qualités, 
fafent changer en un animal bien 
différent , les petits œufs ou le 
petit Tœnia lui-même , après 
qu'il a été porté dans les inteftins, 
& qu'il n’eft pas néceflaire pour 
cela qu’il change denature, pour- 
vu qu’il foit diipofé de façon que 
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les parties de fon corps aient la 
faculté de fe développer dans une 
grande longueur , lorfque toutes 
ces conditions lui arrivent. 

Voilà l'origine des Vers des 
inteftins qui, après être fortis 
d'œufs , ou de petits Vers de 
leur efpece , ont pañlé de l'air, 
de la terre ou de l’eau dans notre 
corps , & s’y {ont développés. J’ai 
donné les preuves qui m'ont pa- 
rues capables de foutenir mon 
opinion. J'ai jetté des doutes fur 
d’autres opinions , ou je les ai 
rejettées , après avoir apporté des 
raifons: j'ai fait l'examen des cinq 
plus fortes objections contre l’opi- 
_nion reçue , & je les ai réfutées 
du mieux qu’il m’a été pofñible , 
ou au moins j'ai tâche de prouver 
qu'elles ne peuvent point la dé- 
truire ablolument : cependant, 
je dois convenir que ces objec- 
tions renferment encore beau- 
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COUP d’obfcurité , qui empêche 
qu’on ne les éclairciflent ou qu’on 
ne les réfute abfolument , princi- 
palement les deux dernieres : au 
refte toutes les difficultés qui fe 
font préfentées ne font pas d’aflez 
grande conféquence pour mefaire 
abandonner mon opinion , & en- 
core moins pour me faire embraf- 
fer aucun des fyftêmes dont nous 
avons parlé , & en attendant 
qu'un âge plus heureux confirme 
ce que.Jje viens de dire par de 
nouvelles expériences , on nous 
enfeigne quelque chofe de mieux, 
je conclurai par ces paroles du 
Poëte:: 

.. Si quid novifti rectius iftis , 


Candidus imperti ; finon, his utere mecum. 
| ) 


Après avoir vu lorigine du 
Tœnia , nous examinerons fon 


hiftoire & fon économie dans : 


notre Corps; mais avant que d'y 
procéder 
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procéder , nous pañlerons aux 
queftions propolées , & immé- 
 diatement après celle de la géné- 
ration des Vers, nous ferons l’exa- 
men des efpeces du Tœria. 


SECONDE QUESTION. 


S'il y a plufieurs efpeccs de 
Tœænia ? | 


(Comme dans toute l’Hiftoire gé- 
nérale des Vers, les Auteurs ne 
font point du tout d’accord en- 
tr'eux , par la même raifon, ils 
font de fentiments oppofés fur le 
fujet de cette queftion. Prefque 
tous les anciens Arabes, les Grecs 
& d’autres confondent le Tœnia 
avec les Cucurbitins , de forte 
que tantôt ils l’appellent indif 
tinctement er large , & tantôt 


AE 
Ver Cucurbitin : plufieurs d’en- 
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treux ont prétendu que le Tœnia 
_eft compoft feulement de Cucur- 
bitinsattachés les uns aux autres, 
& ils ne paroiflent pas s'être beau- 
coup embarraflés de la différence 
de fes efpeces ; c’eft ce que lon 
peut voir dans Le Clerc & C: 
Bonnet *. Voyons maintenant ce 
que difent les modernes qui ad- 
mettent plufieurs diverfités. 
Platerus paroît le premier 
avoir divifé le Tœnia en deux 
efpeces; & c’eft delà qu’on a dit 
Tœnia prima vel fecunda Platert. 
Après lui Vic. Andry, Médecin 
de Paris, a fait des recherches 
plus exactes fur les Vers; il établit . 
dans la nouvelle édition de fon 
livre deux efpeces de Tœrza : {ça 
voir, celui de la premiere, qui. 
n’a point d’épine & qu'il appelle 
pour cette raifon Tœma/fans épines. 


x Hif. Lumb. lat, cap. 4. 
x L.c. pag. 506,7 
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& le Tœnia de la feconde efpece, 
( qu'il n’a découvert qu'après la 
premiere ), qui porte dans toute 
la longueur de fon corps une lon- 
gue épine pleine de nœuds, & à 
qui il donne le nom de Tœnia à 
épine *. Cette épine n’eft qu’une 
fuite de petits inteftins ou de 
glandules que lon remarque in- 
térieurement dans chaque arti- 
culation , & qui fe découvrent 
ordinairement mieux dans le Tæ- 
z1a large que dans l’autre ; mais 
cette divifion ne me paroît point 
afñez caractéritée d’après ce figne, 
pour qu’elle puifle toute feule 
conftituer une efpece. 

_ L’exa Obfervateur AZ Bon- 
net |. C. p. S11. propofe auf fa 
diftinction du Tœnie. I le regarde 
comme un Ver particulier & 
d’une efpece déterminée ; il en 


1 Voy. Andry, Tom, 1, pag. 195, édit, 


AA. 
H 2 


172 OBSERVATIONS 
décrit de deux fortes , une à 
courtes articulations & une à 
longues , & il prouve que cette 
diverfité ne dépend point de la 
contractilité plus ou moins gran- 
de des fibres , ce qui eft contre 
Coulet | qui prétend % que le 
,, contraire change l’efpece. ,, 
Linnœus dans fa Diflertation 
fur le Tœria en admet de quatre 
efpece : fçavoir 1°. le Tœnia à 
petites bouches marginales foli- 
taire , 2°. à petites bouches la- 
térales doubles, 3°. à petitesbou- 
ches latérales folitaires & 4°. à 
petites bouches marginales oppo= 
{ées. C’eft d’après ces petites bou- 
ches qu'il fixe la différence fpéci- 
_fique desœria , dont ila donné 
dans fa Differtation la définition. 
& la defcription. On en à trouvé 
aufli quatre efpeces dans les Mèm., 
de Stokholm. Voy. Bibl. Raïfon: 
Tom. dl. p.27. 4 
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Jai vu, comme je lai dejà 
dit, trois efpeces de Tœria, deux. 
dans l'homme & une dans Île 
chien. Une des premieres , que 


je conferve encore, ef très-belle, 
elle eft de la largeur du petit 


doigt , très-plate , brunâtre & 
remarquable par une fuite de 
petits inteftins , qui reflemblent 
aflez à une épine lorfque le Ver 
eft fec, & qui eft exaétement con- 
forme avec la figure que C. Bon- 
net a donnée du Tœnia à articu- 
lations courtes ; mais en effet , il 
eft compolé d’un grand nombre 


_ d’articulations très- courtes , & 


larges environ de cinq lignes & de 


Ja longueur d'une ligne ou d’une 
ligne & demie qui n’ont point 
de petites bouches marginales , 


mais on remarque fur le plat de 
la fuperficie de petites houpes que 
Von voit clairement à Faide d’une 


_ lentille fur toutes les articula- 


H 3 
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tions , où elles font fimples dans 
lune & doubles dans lautre. L’au- 
tre efpece de Tæria humain eft 
blanchâtre , à articulations ine- 
gales , dont quelques-unes font 
fort longues & excedent la lon- 

gueur du pouce; ce Tænia ef 
très-plat , & eft à peine de la 
largeur de deux lignes, il reflem- 
ble affez à un ruban , d’ailleurs 
il a peu d’épaiffeur & n’approche 
pas du premier : 1l convient avec 
celui de la premiere efpece de Lin- 
nœus, & avec celui qui eft repré- 
fenté dans la Préface d’'AÆndry ; 
il a des petites bouches margina- 
les; on n’y remarque point de 
petits inteitins tranfparents , au- 
trement dit l’épine d’Azdry. Ce 
Verena-t-il une? Je n’en ai ja- 
mais obfervé dans aucun de cette 
efpece. Enfin la troifieme forte 
de Tænia que j'ai trouvée dans un 
chien, étoit divifée en différentes 


MÉDICALES. 175 
parties & abbreuvée de beaucoup 
de pituite ; cependant quelques- 
unes de fes parties avoient deux 
pouces de long, & fes articula- 
tions étoient comme celles que 
 repréfente la figure IV. B. de 
Linnæus. Je n’en ai point vu de 
femblable dans l'homme. 

Le D. Herrenfchvvand diftin- 
_gue les Tænia , en ceux dont les 
articulations fe détachent lorf- 
que l’animal eft vivant dans le 
corps, & en Tæria dont aucune 
portion ne fe fépare. Je ne puis 
aflurer que cette diftinétion foit 
bonne , & je ne {çais fi elle peut 
être confirmée par lobfervation 
de Linnæus ! , rapportée ci-de- 
vant à l'Art. des À/carides ? Ce 
feroit peut-être parce que, en 
conféquence d’une forceexterne, 
les longues articulations fe divi- 
fent plus facilement que les cour 


r Amoœn, Acad, tom, 2, pag. 77. 
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tes ? C’eft ce que j'ai vu claire- 
ment dans différents Tœnia de 
cette efpece. 

: €. Dionis , Médecin de Paris 
& gendre de Vic. Andry, apu- 
blié à Paris en 1749 une Differ- 
. ation fur le Tœnia, &c. dans la- 
quelle il reconnoît ces deux ef- 
peces, & Îe vante, pag. 5 & 6 
d’en avoir trouvé une troifieme, 
qu’il décrit plus au long p. 20 & 
21, & qu’il appelle Tœra à en- 
veloppe, parce qu’il eft entouré 
d’une efpece de membrane qui 
lui donne une figure longue & 
ronde , & qu'il quitte pour re- 
prendre la figure plate qui lui eft 
naturelle; fes articulations font 
plus courtes que celles de la pre- 
miere efpece & plus enfle que 
celles de la feconde , & n'a ni 
épine ni nœuds, &c. Seroit-ce 
la même que le Fa/ciola où ban- 
delette de Lirnæœus , citée ci- 
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deffus ? Il a écrit qu il la confer”: 
voit , & comme j'étois curieu À 
de la voir étant à Paris, j'allai 
chez lui, mais j'eus le Door) 
qu’il avoit prêté tous fes Tœnia à 
quelqu'un pour les examiner. 

Il eft évident par tout ce que: 
l’on vient de dire qu’on obferve. 
dans notre corps différentes efpe-. 
ces de Tœnia , & il eft conftant 
qu’il s'y en trouve à longues & à 
courtes articulations , diftinguées 
par ce caractere. N’y a-t-il quela 
premiere efpece qui ait des bou- 
ches marginales A feconde en 
eft-elle privée? Cela paroît être: 


& a-t-elle toujours ces: petites 


bouches fur la fuperficie plate de 
fon corps? Sont-elles fimples dans 
Pune & doubles danslautre , com- 
me Linnæus le prétend ? Pour 
moi je ne détermine rien , parce 
que lun & Fautre fe rencontre 
dans la mienne. Linnæus écrit 


Hs 
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encore que la troifieme efpece que 
jai vue aufli dans un chien, fe 
trouve très- fréquemment dans 
Phomme. On lit par tout dés ob- 
fervations fur des Tœnia de figu- 
res diverles & même monftrueu- 
_ fes; mais il femble que ces monf- 
tres ne doivent rien changer à 
Fefpece. ; 
| 

TROISIEME QUESTION. 


Si le Tœnia ef? toujours unique 
& folitaire dans le Sujet qui 
en eff attaqué ? 


Piuseurs , & fur-tout quel- 
ques anciens , ont prétendu que 
le Tœnia étoit toujours feul dans 
notre corps , qu’il n’avoit jamais 
de compagnon , qu’il naïfloit avec 
Phomme, qu’il croifloit peu à peu, 
qu'il devenoit de la longueur des 
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inteftins; enfin qu'il vieillifloit 
avec l'homme. Ils ont ajouté que 
fi lon venoit à bout de l’en chaf- 
fer , ilne s'y en engendreroit ja- 
mais un autre. Ceux d’entre les 
modernes qui ont fuivi ce fenti- 
ment font Fpigelius, Andry & 
d’autres encore, à qui on a donné 
le nom de Solii , étimologie affez 


hétérodoxe , parce que le Tœnta 


eft feul dans les inteftins ; c’eft 
pourquoi on a nommé depuis ce 


Ver affez généralement en Fran- 


çois 7er folitaire. :3% 
Mais pour ne point nous amu- 
fer à ces bagatelles, je crois qu'il 


_eft conftant par des obfervations 
très-certaines , que fouvent cet 
animal n’eft pas {eul dans les'in- 


teftins : il ne faut pour cela que 


confiderer fa nature, fa faculté 


générative , & la maniere dont il 
s'infinue dans le corps ; c’eft ce 
que j'ai examiné précédemment; 
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paflons maintenant au nombre. 
Schulyius en diffléquant un chien 
de chafle fort maigre , trouva le 
long des inteftins fupérieurs aux 
environs du pylore , au moins dix 
Tœnia de trois pieds de long, & 
un plus grand nombre encore à 
l’extremité de l’Ileum, mais plus 
jeunes & plus minces que les au- 
tres , & feulement de la longueur 
dun pied’. J. B. Morgagnien 
a trouvé une multitude prodi- 
gieufe dans les inteftins grèles 
d’un chien; Vov. le Clerc p. 183. 
On lit dans la Diflertation de 
Linnæus qu'on en trouva qua- 
torze dans un chien & trois dans 
un autre, pag 92. J'ai déjà dit 
qu'il eft rapporte dans les Mém. 
de l'Académie qu’on en tira un 
de l’eftomac d’un Chat, & un 
autre du Duodenum. Jai vu 


1 F. Hoffmann, Suppl, IL op. part, 2 
VeSt 222 
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trois Vers larges dans un Goujon: 


Frifchius , L. ce. Mifcell. Berol. 
fait mention de plufeurs rendus 
par des Oies. 
Or, fi on trouve plufieurs l'æ- 
nia enfemble dans des Chiens , 
des Chats & d’autres animaux , 
pourquoi la même chole n'arri- 
veroit-elle pas auffi dans les hom- 
mes? Ila été prouvé par les obfer- 
vations que plufieurs Tœnia fe 
font rencontrés enfemble dans les 
inteftins humains. Il n’y a pas 
long-temps qu'un de mes amis 
m'apporta un Tœnia de la pre- 
miere efpece , de couleur brunä- 
(tre & afez long avec fon extré- 
mité antérieure , qu’une femme 
avoit rendu; le morceau d’un au- 
tre qui étoit fort blanc , mais 
dont ies articulations n’étoient 
as de même conformation que 
celle du premier , & que cette 
même femme avoit rendu aufli 
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après lextraétion de lautre: 
Je jugeai à fa couleur blanche & 
à fa ftruéture qu’il faifoit partie 
d’un autre Tœnia dont ce mor- 
ceau avoit été féparé ; que ce 
Tœnia étoit jeune , parce que 
fes articulations n'avoient pas 
plus d’une ligne de large & qu’el- 
les fe fuivoient en lignes paral- 
leles ; mais examinons la chofe 
de plus près. #Ferlhovius * écrit 
qu'une femme enceinte, après 
des tranchées & une dyfurie con- 
fidérables , fut foulagée fur le 
champ , en rendant par en bas 
cinq Vers plats tout vivants. C. 
Dionis * rapporte l'exemple d'un 
malade qui, dans Pefpace de huit 
jours, rendit deux Fœnia d’efpe- 
ce différente , que ce malade ap- 
porta à fon Médecin. Le grand 
nombre des obfervations fuivan- 


z Voy. Commerc. Litter. À. 1734 p. 371%. 
= x Differr, de Ton, pag, 26. 
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tes vont prouver notre fentiment. 
C. Bonnet a vu par une feule dofe 
du remede du D. Herrenfchyvand 
chaffer du corps d’un même hom- 
me deux Tœnia longs de plufieurs 
aunes, dont les parties antérieu- 
res étoient terminées par un filet 
mince , figne que ces animaux 
étoient réellement deux Vers 
diftin&s *. M. Doy, grand Pra- 
ticien , me communiqua qu’a- 
vec le fecours des purgatifs mer- 
curiels il avoit expulfé du corps 
d’une fervante trois T'æzia en mê- 
me temps , dont le premier avoit 
deux aunes de long ; le fecond 
cinq , & le troifieme fept, & 
qu’elle en avoit rendu encore au- 
paravant quelques aunes. On re- 
marquera fur-tout qu'il prouve 
clairement que ces trois Vers 
étoient différents : & une obfer- 
vation que perfonne n’a pas en. 


x Mém, préf, vol, s, pag. 529% 
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core faite, c’eft que chacun de 
ces Vers, qui étoient fort am- 
ples par le milieu , avoit confer- 
vé la pointe de fon extrémité, 
quoique fouvent on les rende 
tronqués par les deux bouts & 
prefque toujours par l'extrémité 

oftérieure; on remarqua , à lai- 
de du microfcope , une apparen- 
ce de tête dans l’extrêmité la 
plus mince. Il eft donc conftant 
que l’on trouve dans les hommes 
comme dans les animaux, plu- 
fieurs Tœniaenfemble , & par con- 
féquent qu'il n’eft pas toujours 
feul & unique dans les inteltins. 
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QUATRIEME QUESTION. 


Si le Tœnia a une tête , do s'il. 
vit en nous fans en avoir ? 


JusqQu’azors on n’a pas pu dé- 
cider cette queftion , vü le petit 
nombre d’expériences & d’obfer- 
vations ; & les Auteurs n’en four- 
niffent point afféz pour pouvoir 
conclure rien de certain. Eneñet, 
il arrive très-rarement qu’on ex- 
pulle le Tœma tout entier, & 
qu’on puifle par conféquent faire 
à ce fujet des obfervations exac- 
tes. C. Bonnet , lui-même , qui 
en a eu tant d’occafions , & qui 
en a vu de tant de différentes ef- 
peces, n’a découvert qu’une feule 
fois , en tout , que le Zœzia mon- 
troit quelque apparence de tête. 


L. c. pag. 496 & 497. 
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Si nous confultons là - deflus 
les auteurs , aflurément nous trou- 
verons autant de têtes de Tœzta | 
que de fentiments ; les uns lui en 
donnent une d’une façon & les 
autres d’une autre, & tous citent 
_ pour eux l'autorité des oblerva- 
tions. Cependant il ne font pas 
d'accord fur la place qu’elle oc- 
cupe ; lun la met à l’extremité 
la plus mince ou dans le fil ; Pau- 
tre à l'extrémité la pluslarge , qui 
ordinairement paroît rompue, & 
qui par la différente forme de la 
fracture repréfente tantôt la f- 
cure d'un bec & tantôt celle 
d’une tête. On peut confulter à 
ce fujet Le Clerc Ch. 9.6 Linnæus 
pag. 92. : 

Jamais il ne m’eft arrivé de 
voir une tête dans aucun. 

Tænia , n’en ayant vu juiqu'à 
réfent que de brifés. J’en con- 
7 un , qui fe termine à la 
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partie la plus mince , en petites 
articulations tout au plus:de Îa 
largeur d’une ligne , & qui cepen- 
dant femble avoir perdu une defes 
parties & n'a aucune apparence 
de tête. Il n’y à pas long-temps 
qu'on me montra un Tænia de 6 
ou 8 aunes de long, qui avoit ête 
rendu avec fon extrémité la plus 
mince , dont les articulations 
n’avoient pas une demie ligne de 
large |, & dont l'extrémité ne 
paroifloit pas avoir été cafe. 
L'ayant examiné avec le microf- 
cope , je n’apperçus point d’ap- 
parence de tête; il me parut feu- 
lement qu'il fe terminoit par une 
petite bouche aipuë femblable : à 
celle des Vers ronds. De même 
dans celui que je tirai tout vivant 
d’une anguille , je n’ai rien vu qui 
eût la moindre refflemblance à une 
tête, quoique j'en eufle confi- 
dére bien attentivement les deux 
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extrémités , avec l’œil feulement, 
parce que pour le moment je n’a- 
vois point les inftruments nécef- 
faires. C. Dionis dans le Traité 
cité pag. 25, dit qu'il garde & 
montre avec plaifir aux curieux , 
un Zœnia dans lequel on décou- 
vre véritablement une tête; mais, 
commé je lai déjà dit, je n’ai 
pas pu avoir cette fatisfaction , 
parce que lorfque j'allai le vifiter 
il n’avoit pas chez lui {es { œ1a. 
S'il eft permis de tirer quelque 
coniéquence des obférvations des 
autres, jinclinerois volontiers 
avec T'yfon & Bonnet , pour ap- 
peller partie antérteure, celle du 
Tœnia qui eft la plus mince & f- 
liforme , plutôt que de lui donner 
le nom de partie la plus ample, 
qui , felon eux , eft la partie pol- 
térieure ou la queue. Nous voyons, 
pareille chofe dans la fangiuëé; 
qui fuce par la partie antérieure 
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& poftérieure , & que le céle- 
bre Frifch. appelle angfuë à 
tére & queuë ample ; qui fe trouve 
communément dans nos marais, 
& dont la partie antérieure eft 
bien plus mince quela poftérieure. 

Lorfqu’on adminiitre les reme- 
des pour l’expulfion du Tœrta, 
c'eft par l'extrémité la plus ample 
ou poftérieure qu'il fe cafle , & 
qu’il femble perdre plus ou moins 
de morceaux , ou peut-être qu’il 
dépofe naturellement fes articu- 
lations curcubitines ; c’eft pour- 
quoi fi la tête étoit de ce côté ; 
il feroit plus facile de la décou- 
_vrir, & on l’obferveroit dans les 
portions expuliées : & de plus 
étant rompue le Ver vivroit fans 
tête dans nos inteftins. J. Raulin 
vient d'indiquer ( & il n’eft pas 
le premier } un figne pour recon- 
noître la partie antérieure du 1æ- 
nia , & par conféquent l'endroit 
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où lon doit chercherla tête, s’il 
yena une. Il dit, pag. 451 , que 
les portions ou articulations qui 
font à la partie antérieure , ou au 
fl du T'œnia , reçoivent conftam- 
ment à leur partie inférieure cel- 
les qui fuivent; & je vois dans 
mes Z'œnia que cela eft comme il 
le dit ; enforte que, en pañlant 
les doigts fur tout le corps de ce 
Ver , depuis la queue jufqu’à la 
tête, on trouve que la fuperfi- 
cie eft rude ,| & au contraire 
qu’elle eft fort polie , filon frotte 
depuis la tête jufqu’à la queue. 
Mais au lieu de tant difputer 
fur la rére du Tœnia , il feroit 
peut-être plus à propos d’exami- 
ner s’il a une houche & de quelle 
nature elle eft ? Pour moi je doute 
_très-fort qu’il en ait une , & Ty- 
fon n’en paroît pas beaucoup plus 
perluadeé lorfqu’il dit  / rourefois 
s> Onpeut dire que ces Vers aient 
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» une tête. ,, Voy.le Clerc p. 41. 
En effet tous les Auteurs en ont 
rarement obfervé , & fi quel- 
qu'un en a vu, ils lui ont tous 
donné une figure finguliere. C’eft 
en vain qu’on s'efforce de trouver 
une tête diftinte du corps dans 
la plûpart des Vers; & il yena 
d’autres dans lefquels , quoiqu’ils 
paroiflent entiers, on ne trouve 
rien qui repréfente une tête. On 
remarque dans notre Ver rond , 
à la partie antérieure , trois émi- 
nences rondes & globuleufes , 
qu’on prend pour une tête , mais 
qui , en effet , ne paroiflent conf- 
_cituer qu’une petite bouche conf- 
truite de façon à laiffer à animal 
la facilité de fucer fans préienter 
aucune efpece de tête. Tout le 
_monde convient qu’on n’en peut 
diftinguer aucune dans les Afca- 
rides. Jamais je n’ai pu découvrir 
aucune apparence de tête dans 
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lefpece de fangfuë dont je viens 
de parler, quoiqu'elle fe glifie 
toujours en devant par la partie 
la plus délite, & quelle je re- 
tienne fur l’autre en avançant la 
premiere pour prendre fa nourri- 
ture, & quoiqu'en fampant ou 
nageant , la partie la plus mince 
foit toujours en devant; mais j'ai 
remarqué qu’au lieu d’une tête 
elle avoit une bouche fort propre 
pour fucer , pour prendre de la 
nourriture , & pour d’autres ufa- 
ges ; & qu'il en eftde même dun 
grand nombre de Vers aquati- 
ques. Mais cette forme de tête 
compofée de quatre tubercules 
qui jouiffent d'autant de petites 
bouches quife font faites voir une 
feule fois à C. Bonner * à l'extré- 
mité filiforme ou antérieure d’un 
Tœnia, me paroît plutôt reflem- 
bler à un inftrument fait exprès 
3 Mém. préfent, pag. 496. | 
pour 
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pour la fuétion qu’à une tête. Le 
célebre Bartholin' ne me paroît 
pas raifonner mieux lorfqu’il dit 
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qu'il a vu tirer du corps d’un 
enfant de trois ans un Ver d’u- 
ne demi-aune, brun, fans arti. 
culations , pointu par les deux 
bouts , lequel étant plongé 
dans Peau ouvrit une de fes 
extrémités aiguës , comme fi 
c’eût été une bouche, & avala 
de l’eau. Aflurément , conti- 
nue-t-il, la plüpart des Vers, 
à moins qu'ils ne foient tron- 
qués dans les inteftins , ont 
une tête, quoiqu’elle ne foit 
pas aufli vifible pour qu’on 
puifle la difcerner exa@tement 
du refte du corps; car c’eft de 
là que proviennent les dou- 
leurs déhérantes & les tran- 
chées qui tourmentent mifé. 


1 Hiff, Anar Rar, Cenc HE, Hift IV. 


pag. 24, 


ï 
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, rablement les enfants. ,, Pour 
moi, je penfe que pour cauier 
les tranchées & les fymptoimes les 
plus dangereux, il ne faut qu'une 
bouche & non un bec, pour peu 
qu’on veuille faire attention que 
c’eft par-là que les Versronds dc- 
chirent & percent même les in- 
teftins , que les tignes pénétrent 
de toutes parts les planches du. 
bois le plus dur , & qu'il y a des 
Vers marins qui trapercent des 
pierres de la plus grande durete. 
On voit d’après ces obferva- 
tions qu’il eft probable que notre 
Tænia eft femblable aux autres 
Vers, qu'il n’a point de tête, 
imaisune bouche, & qu’elle eft pla- 
cée à la partiela plus déliée & anté- 
rieure. Néanmoins prefque tous 
les Auteurs prétendent trouvet 
des têtes dans le Tœmia, difpu- 
tent avec chaleur fur ce point, 
& plufieurs foutiennent en avoir 
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vues; témoin Zulpius, Andry, 
le Clerc & depuis peu Jof. Raulin 
L. c. pag. 434 & 437 , qui donne 
la defcription & la figure de deux 
Tœnia , qui avoient chacun une 
tête diftinéte à la partie la plus 
mince , & qui difiéroient non- 
feulement de la tête des Tœnis 
des autres Auteurs, mais encore 
de celle de l’un & de l’autre de 
ces deux Tœnia. Quant à moi qui 
n’ai là-deffus aucune obfervation, 
j'aime mieux laiffer dans le doute, 
fi le Tænia à une tête ou non, 
que de parleravant tant de grands 
hommes , & attendre tout du 
temps & de la certitude des ex- 
périences. 


1 2 
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CINQUIEME QUESTION. 


Si le Tœnia #a coutume d’oc- 
cuper que les gros intelins 
ou les inteflins grêles ? 


Cerre Queftion ne paroît pas 
d’une grande importance , mais 
cependant comme il y a beau- 
coup d’Auteurs qui pour défen- 
dre leur hypothele fur lorigine 
du Tænia, prétendent qu'il fe 
loge toujours dans les gros intef- 
tins , & comme il pourroit en ré- 
fulter deserreurs, tant dans l'Hif 
toire du Tænia que dans la pra- 
tique, je vais dire quelque chofe 
à ce fujet. Er. Coulet & d’autres 
qui croyent que le Tæza eft 
compofé de plufieurs Curcurbitins 
où Afcarides unis enfemble, font 
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obligés d’après ces principes de 
foutenir que le Ver large établit 
fon domicile dans les gros intef- 
tins , & qu’il ne peut point pañer 
dans les grêles ni dans Peftomac, 
À caufe de loppoñition de la val- 
vule du colon , &c. 

Quiconque n’eft point Partifan 
de cette doctrine , conviendra 
fans difficulté que les inteftins 
grêles font plutôt le domicile pro- 
pre du Tænia que les gros , dans 
lefquels cependant je ne difcon- 
viens pas que ce Ver ne fe loge 
quelquefois ; toutefois il n’eft pas 
encore bien conftant fi les Afca- 
_ rides eux-mêmes qui ne recon- 
_noiflent ordinairement pour leur 
fiège que les gros inteftins, ne 
fe produifent pas dans les grêles 
pour pafler enfuite dans les gros. 
De plus on trouve fouvent des 
Vers ronds dans les inteftins grê- 
les, & l'anatomie nous en four 
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nit une multitude d’exemples. 

Quelquefois , felon le témoignage : 
des Auteurs, après des naufées, 
des vomiffemens & d’autres fymp- 
tomes encore, on.a rendu des 
Tænia par la bouche, c’eft ce dont 
j'ai donné un exemple. L’anato- 
mie pratique rapporte qu'on a 
trouvé un Zænia dans les intef- 
tins grêles de certains animaux 
qui y étoient fujets : j'en ai tiré 
un des inteftins grêles d’une petite 
chienne. Les Mém. de l'Acad. : 
font mention d’un Tæzia trouvé 
dans le ventricule d’un chat, & 
d’un autre dans.le duodenum. 
Morgagni , S chulyius , &c. ont 
tiré un peloton de Tæzia des in- 
teftins grêles des chiens *. L’Au- 
teur de la Difflertation que lon lit 
dans la collection d’AHailer vol. z. 


" 4 Vol.r7. pag. 484. in280, FRS ir: 
© 2  Voy. ce que nous avons dit à ce fujét 
à la 3e, Queftion & à la 4e, Objection. 
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pag.m. 33.5 à découvert plufieurs 
Tania dans les inteftins grèles 
d'un chien. Enfin le D. Raulin, 
L ©. p. 429 , parle d’un Tænria 
brifé de feize pieds de long , trou- 
_vé dans l'iléum du cadavre d’un 
homme , qui avoit fuccombé fous 
la violence des fymptomes. Mais 
comme il eft prouvé que le Tæz14 
établit fréquemment fon domicile 
dans les inteftins grêles , paflons à 
autre chofe. 


T4 
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SIXIEME QUESTION. 


$i le Tœnia ef? un Ver Jinple 
de fon efpece , ou s'il eff une 
chaîne de plufieurs petits Vers 
attachés enfemble , fçavoir 
d’Afcarides ou de Cucurbi- 
tins ? | 
Certe Queftion eft d’une plus 
orande importance à l’'Hiftoire du 
Tœnia que la précédente : il y a 
long-temps que fes Obiervateurs 
l'ont agitée entr'eux , & encore 
aujourd’hui les uns la terminent 
d’une façon & les autres d’une 
autre. Cependant je vais propoler 
quelques probabilités qui fe font 
préfentées à mon efprit dans le 
courant de mes recherches, bien : 
éloigné de vouloir rien décider 
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dans une queftion qui fait l’objet 
de la difpute des grands hommes & 
dont les fentimens quoiqu’oppolés 
ne font pas deftitués de preuves. 

Plufieurs parmi les anciens, & 
les Arabes fur-tout , étoient dans 
lopinion que le Ver large n’eft 
pas un animal fimple, mais com- 
pofé , c’eft-à-dire une chaîne de 
Vers Cucurbitins attachés les uns 

aux autres. Perfonne, avant 7al- 
difnieri ; ne s'eft avifé , que. je 
fache , de la foutenir , & perfonne 
ne la défendue avec tant d’ar- 
deur que Ær. Couler dans fon 
Traité des Afcarides & du Ver 
_ large. Cet Auteur prétend que 
les Afcarides & les Cucurbitins 
font des Vers de la:même efpece, 
&:ce n’eft que par-là qu’il entend. 
prouver fon hyporhele. J'ai efflayé 
de la réfuter plus haut à l’Ar. 
ticle des Afcarides. Il dit qu’un 
Alcaride de cette efpece ne dif. 
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fere en rien du Tæria, & qu'il 
eft de la même nature, que la 
feule différence qu'il y'ait , c’eft 
que PAfcaride.eft un Ver fimple, 
& le Tœnia un Ver compolé ; par- 
ce que , felon lui, tout Afcaride 
a la queué plus groffe que la tête, 
& qu'un autre Afcaride uniflant 
fa tête à la queue de celui-là sy 
attache; qu’alors il fe fépare 
une certaine liqueur blanche , 
femblable à du glu ou du gypie 
gommé , qui joint & unit entem- 
ble fi folidement les deux Vers, 
qu’il feroit plus aifé , quelque 
temps après, de les féparer dans 
tout autre endroit que dans celui 
de la conglutination : qu'un au- 
tre Afcaride vient encore joindre 
fa tête à la queuë de ce dernier , 
un autre après celui-là , & enfin 
toujours de cette façon ; juiqu'à 
ce qu’enfin il enréfulteun Tœria, 
qui peut, comme on limagine 
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bien , s'étendre à la longueur de 
plufieurs aunes , pourvû qu'un 
nombre aflez grand d’Afcarides 
s'uniffent enfemble afflez forte- 
ment par la tête & par la queue : 
_& enfin que de plufieurs petits 
Vers qui vivoient auparavant en 
particulier , il ne s’en forme qu'un 
feul qui jouit de la vie de tous les 
autres & dont la premiere partie, 
c’eft-à-dire , le premier Afcaride 
_ menant la bande , mange pour 
tous ceux qui le fuivent , & leur 
communique la nourriture qu’il 
prend, &c. 

V'allifnier: & d’autres Auteurs: 
_ ont cru que cet enchaînement de: 
 Cucurbitins ou d’Afcarides fe fai- 
foit d'une autre maniere, c’eft-à- 
dire , par le moyen de deux petits 
crochets que l’un porte à la par- 
tie antérieure & qu'il introduit 
dans deux petites fofles ou finus. 
placés à la partie poftérieure &e 

16. 
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Pautre , & qui fe découvrent lorf- 
qu'il veut fuir ou cacher fa tête 
pour quelque raifon. Mais cela 
revient toujours au même, foit 
qu’on l'explique dans le fens de 
Coulet , foit qu’on l'explique dans 
celui de Fallifnieri , car Fun & 
autre affirment unanimement 
que le Tœnia w'eft pas fimple , 
mais compofé de plufieurs autres 
petits Vers enchaïnés ; 3160 sen 
ont entraîné plufieurs dans leur 
opinion. 

Mon intention n’eft pas d’exa- 
miner tous les raifonnements & 
les preuves. que ces Auteurs ap- 
portent pour défendre leur fyf- 
tême , €. Bonnet dans fa Differ- 
tation en a propolé plufieurs & 
les a réfutés. Je me contenterai 
d'examiner les deux arguments 
fuivants qu'ils ont tirés. 1°. De 
ce que les articulations étant fé- 
parees du Ver, il ne laifle pas 
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quelquefois de continuer de vivre. 
2%. Qu’en conféquence de la ré- 
pullulation foudaine du Ver brifé, 
cela feroit inconcevable , s'il ny 
avoit point un enchaînement de 
ces animaux. 

Je réponds au premier argu- 
ment , qu’on n’en peut rien Con- 
clure en faveur de la pluralité 
d’Afcarides qui forment le 7 æ1a. 
On fçait à n’en pas douter qu’il y 
a beaucoup d'animaux , & parmi 
les Vers principalement , les aqua- 
tiques , dont les parties conti- 
nuent de vivre , même après 
qu’elles ont été déchirées ou cou- 
pées, & qu’il y en a quelques-uns 
qui {e reproduifent en des ani- 
maux entiers de leur efpece. Ceux 
qui font profefion de rechercher 
le principe irritable du corps hu- 
main , trouveront des exemples 
de cette irritabilité dans le cœur 
de l’homme dont les parties,quoi-- 
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que coupées, ont confervé un 
mouvement manifefte pendant 
plufieurs minutes. Les Anguilles 
divifées en plufieurs portions con- 
tinuent fouvent de nager, & jen 
aivu des morceaux conferver leur 
vie quatre jours entiers. Beaucoup 
de Vers aquatiques , comme les 
polypes & l’efpece de fangfuë dont 
j'ai déjà parlé & d’autres encore, 
font autant de phénomèênes di- 
gnes de confidération , & qui font 
connus de tout le monde d’après 
les recherches de MM. Trembley , 
Bonnet, Reaumur , &c. Bonner 
dans {on Traité de lInfectologie, 
tom. 2 , a donné la defcription 
de plufieurs Vers d’eau douce de 
cette efpece. Il dit encore dans 
les Mémoir. Pref. vol. 1. p. 517. 
qu'il a vu une portion de Ver ter- 
reftre vivre pendant neuf mois, 
_& que nonobftant fon long jeûne 
il rentra en terre | comme s’il eût 
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été encore entier. S'enfuit-il donc 
de-là que tous ces animaux font 
formés de leurs femblables , parce 
qu'ils ne difcontinuent pas de 
vivre après avoir été coupés ? Af- 
furément il eft vifible que cela re- 
pugne à la raifon & à l'expérience. 
Cependant le l'æza convient 
avec eux, en ce que , comme il 
eft vraifemblable que lanimal 
jouit d’un principe de vie abon- 
dant dans tous fes points, de 
même une portion du Zœnra vi- 
vant , examinée avec un bon mi- 
crofcope , laifle appercevoir un: 
mouvement interne , & de Pirri- 
tabilité dans tous fes points. Je 
pris un morceau de Tæœia de la 
longueur de 12 aunes , dont j'a- 
vois débarraflé une Dame de cette 
Ville ( Leyde y; je le mis fur une 
table, oùil refta vivant pendant 
quelque temps; & ayant piqué 
une de fes articulations avec la 
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pointe d’une aiguille , il fe com- 
muniqua un mouvement dansune 
partie notable du Ver qui fit ram- 
per le rœzia à plus d’une aune 
loin de la partie qui avoit été 
irritée. 

Quant au fecond argument , 
leur opinion n’en reçoit pas plus 
d'avantage que du premier. Ils 
prétendent que cette répullula- 
tion fubite du Tœzia rompu par 
_ quelque caufe que ce foit , fe fait 

parce que des Afcarides nouveaux 
{e renouent auflitôt par la tête & 
par la queuë, & forment une 
nouvelle chaîne affez. longue ; 
c’eft ce qui leur eft plus aifé d’af. 
firmer que de prouver. | 

J'ai avancé que le Tœnia paf- 
{oit en nous de dehors, parce 
que je le foupçonnois un Ver 
proprement aquatique & même 
de nature polypeule, c’eft-à-dire, 
dont les parties après avoir éié 
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coupées, continuoient , comme 
les végétaux , de vivre & de je 
multiplier , ou de fe reconfolider 
en entier ; mais je croirois volon- 
tiers que le Tæœria fe réunit à la 
maniere des zoophites , & que 
c’eft pourquoi les parties cucurbi- 
tiniformes vivent encore quelque 
temps après leur rupture : il m’eft 
inutile de citer les animaux con- 
nus qui fe multiplient ainfi, qui fe 
_guérifflent parle même moyen des 
plaies qui feroient mortelles aux 
autres & qui {e reconfolident tout 
d'un coup; & le peu de temps 
. que le Tœnia rompu met à recrof- 
tre ne peut faire ici aucun obf- 

tacle , pour peu qu’on fafle atten- 
tion qu’un polype coupé en deux 
ou plufieurs parties , fe reproduit 
en 24 heures en autant de poly- 
pes, lorfque la faifon & les autres 
conditions y font favorables. Que 
Pon Ôôte une ferre à une écrevifle, 
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il ne tarde pas d’en reparoître une 
autre. Le Regne végétal en four- 
nit des exemples encore plus re- 
marquables & qui font connus 
de tout le monde. | 

Mais il y a encore d’autres 
difficultés contre ce fentiment : 
quelle reffemblance y a-t-il entre 
les Afcarides & les Cucurbitins , 
ou pour dire la vérité, avec les 
portions du Tænia? Comment 
pourra-t-on concevoir que les Af- 
carides unis enfemble de cette 
maniere , perdent de leur lon- 
gueur , tandis qu'ils gagnent 
confidérablement en largeur, fur- 
tout fi l’on fait attention à la 
ftruêture des articulations de la 
feconde efpece? Comment ce Ver 
reçoit-il des petites bouches mar- 
ginales dans une efpece & des la- 
térales dans une autre? Eft:il vrai- 
femblable qu'après la diflillation 
d'une fimple liqueur blanchâtre 
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que Coulet pag. 56,appelle gyp- 
fe gommé, la tête & la queue 
de deux Vers Cucurbitins foient 
fi bien confolidées qu’il eft plus 
difiicile que l'articulation du {æœ- 
ia {e rompe à cette jointure que 
dans toute autre partie? À la 
vérité cela pourroit fe dire des 
articulations courtes du Tœnra 
de la feconde efpece , mais nul 
lement de la premiere à articu- 
lations longues , qui, pour peu 
qu’on les tiraille en force con- 
traire, fe féparent toujours dans 
Varticulation même , comme je 
lai éprouvé plufieurs fois & com- 
me le certifie le D. Raulin dans 
fes Oblfervations fur le Zœnia, 
p- 432: À légard des Crochets 
_& des Foflettes que Ÿ’allijnierz 
établit pour expliquer fa chaîne, 
on peut lire Coules qui les réfute 
fortement, & Bonnet qui expole 
au grand jour la foiblefle de cette 
doétrine. 
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Outre cela on voit que les ar- 
ticulations du Tœnia font difpo- 
fées dans un tel ordre, que de 
très-petites portions jointes à de 
moindres & à de plus petites en- 
core , & beaucoup plus petites 
que les Afcarides , en forment 
peu à peu le fil ou la partie an- 
térieure , tandis qu’au contraire 
des articulations , plus grandes 
que les afcarides, en conftituent 
la partie poftérieure que ces vers 
devroient réparer continuelle- 
ment : comment ces Cucurbitins 
bruts compoferoient-ils un ordre 
fi jufte & une continuité fi dif- 
tincte ? Comment dans un mou- 
vement continuel , dans la tri- 
turation & la compreflion des in- 
teftins , la tête de lun pouroit- 
elle rencontrer la queue de Pau- 
tre? Certes je ne conçois pas cela. 

I y a plufieurs fortes d’infec- 
tes compolés de difiérentes arti- 
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gulations , comme de certaines 
Scolopendresquiparviennentfort 
fouvent à une longueur confidé- 
rable , fans cependant que l’on 
prétende qu’elles foient formées 
de lenchaînement de plufieurs 
autres animaux: qui empêche 
donc que notre T'ænia ne foitun 
animal fimple ! mais faifons en 
voir plus au long la probabilité. 
Le Sçavant À. Andry dans 
fon Traité des Vers donne la f- 
gure de plufieurs Vers larges, fur 
lefquels on découvre clairement 
les cicatrices de rupture & de re- 
pullulation , termes dont il fe 
fert pour s'exprimer avec plus 
d’exactitude. Le celébre 47. Her-- 
renfchyvand (qui a expulfé par 
le fecours de fon remede anthel- 
mintique, plufieurs Tænia avec 
leur fil ou leur extrémité anté- 
rieure toute entiere } m'a dit que 
plus les Tœzia {éjournoient dans 
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les inteftins des malades, plus 
ce fiel mince devenoit court , 
& qu'aucontraire qu’ils avoient 
beaucoup plus de petites articu- 
lations , c’eft-à-dire , un fil beau- 
coup plus long , à proportion de 
deurs ‘corps , lorfqu'ils n’avoient 
pas demeuré long-temps dans 
les inteftins : d’où l’on voit qu’en 
effet le Tæœz:e prend fa croiffance 
de ce fil par le développement 
gradué des petites articulations, 
& que c’eft par ce même fil qu'il 
fe reconfolide après la rupture. 

La ftruture du Tœnia obfervée 

avec foin fait voir que cet ani- 
mal eft fimple. En effet chaque 
articulation eft attachée folide- 
ment par le moyen d’une mem- 
brane , & fifortement dans la fe- 
conde efpece qu'il eft plus facile 
de les féparer dans les efpaces in- 
termédiaires que dans la jointure. 
J'ai reconnu en difféquant un 
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T'ænia dans fa longueur que cet 
animal eft un Ver fimple , parce 
ùT - . 
que après une diflection {crupu- 
leufe de la membrane externe j'ai 
remarqué une fubftance intérieu- 
re, globuleufe & vafculeufe qui 
lui étoit contigué dans toute la 
longueur de l'animal. Enfin on 
obferve un canal qui prolonge fon 
cours par toute la longueur du 
Tœria fous la membrane externe 
fans qu’il foit intercepté par les 
nœuds des articulations ; Ÿvznf- 


Loyy trouva le moyen, à laide 


d’un tube très-fubtil , de le rem- 
plir d’une matiere colorée & fit 


_ part de fa découverte à l'Acade- 


mie Royale des Sciences de Paris. 
1 Bonnet a décrit avec grand 


1 Voyez N. Andry Tom. 1. pag. 252. 
& D. L. Vieuflens obi. fur la maladie de 
M. Manot de Bergerat, attaqué duVer foli- 
taire , Paris 1743. pag. 37. 38. où le véné: 
rable & ïilluftre Abbé Bignon confirme 
l’obfervation du célebre Winilew. 
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{oin cette efpece de canal qui 
paroît occuper toute la longueur 
du Tænia en le divifant par la 
moitié, & qui dans l’un eft d’une 
_ couleur bleuâtre, & dans une au- 
tre, couleur de pourpre. * Le 
même Auteur a obfervé dans une 
portion d’un autre Ver , deux ca- 
naux pareils qu’il appelle laté- 
raux, parce que l’un & lautre 
prenoit fon cours chacun de fon 
cote L 

ji paroït par tout ce que lon 
vient de dire qu'il eft prouvé très- 
évidemment que le Tærza eft un 
ver unique & fimple dans fon ef- 
pece, & que l’on n’en doit pas 
douter. Cependant £7»-Konig a 
inféré dans les Aées Helvetiques, 
dont le premier volume a paru à 
Bâle :7-4°. en 1751. une Dif- 
fertation fur la Bouche & la 


s Mem, préf. pag. 495. 
2 Ibid. pag, 489, 


Trompe 
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T rornpe des vers cucurbitins ; où 
il penfe que le Ver large eft com- 
poié de Cucurbitins, ce qu’il ex- 
plique à la page 31 , & dit: 
‘qu'il fçait par expérience que 
-» lorfque les Cucurbitins fe joi- 
>> gnent , ils tiennent fi forte- 
>> ment enfemble que les canaux 
» Communs à tout l'enchaîne- 
> iment fe trouvent difpofés de 
>> façon , que , fi on injecte dans 
5> leurs petites bouches , par le 
>» moyen d’un fyphon, quelque 
> liqueur colorée, cette liqueur 
>> Coule dans toute la finuofité 
> du Ver à la faveur de ce canal 
» qui eft aflez ample , & pañlant 
» de Veren Ver, fait voir un 
>> Tæna dont les bords font exac- 
»»> tement peints , quelquefois 
>» même que la liqueur revient 
>> de la bouche jufqu’au dixieme 
>> Ver. Il ajoute que ces canaux 
5 de communication font fermés 


K | 
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, exactement , lorique le Ver 
 folitaire eft vivant, à l'endroit 
, où ils fe font un canal fembla- 
,, ble dans le ver voifin , & qu’ils 
, font ouverts par une anafto- 
 mofe commune  lorfqu’à caufe 
,, de certaines circonftances , il 
, convient qu'ils foient joints à 
5) CES Vers » CC: 55 Mais qui pour- 
ra croire que , lorfque la queue 
d’un de ces animaux faifit la té- 
te d’un autre, ou qu’il s’unit à 
lui de toute autre maniere , Ces 
deux Vers s’'unifflent entreux 
de façon, que les canaux de 
chacun qui étoient fermés exac- 
tement auparavant , s'ouvrent 
alors , & s’attachent enfemble fi 
fortement par leurs extrémités 
qu'ils ne forment plus enfemble 
par anaftomofe , qu'un feul ca-. 
nal continu? Cette obfervatiomi 
paroît plutôt combattre en fa. 
veur de notre opinion & prou= 
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ver que le Zœnia eft un animal 
fimple. 

Il eft conftant que les diff- 
cultés qui s’élevent contre le fene 
tument de Wallifnieri , de Coules 
& d’autres , font autant de pa- 
radoxes (car dans le regne de 
la nature a-t-on jamais vu qu'il 
fe foit engendré aucun animal 
d’une telle façon? ) Etla proba- 
bilité des arguments en faveur 
de la fimplicité du rœnia , m’ont 
fait regarder ce Ver plutôt com- 
me un Ver unique, fimple , en- 
tier , feul de fon efpece & arti. 
culé , que comme un compofé 
de Cucurbitins : tout cela fait 
voir , au moins , que cette opi- 
nion n’eft pas encore aflez bien 
démontrée pour qu’on la puiffe 
adopter fi aifément , & qu’elle 
a befoin d’un très-srand nombre 
d’obfervations & d’expériences 
sûres pour qu’elle foit prouvée, 

K 2 
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SEPTIEME QUESTION. 


Comment le Tœnia fe nourrit- 
jl dans notre corps ? 


TL n'y a prefque aucune partie 
dans l’'Hiftoire du Tæzza qui ren- 
ferme plus d’obfcurité que fa nu- 
trition dans les inteftins ; & on 
ne fçait pas encore s'il la prend 
du chyle feul ou du fang, & 
enfin quelles font les parties d’où 
il la tire , &c. Plufieurs difent. 
avec Tyfon Tranfaët. Phil. que: 
le Tœnia fe nourrit comme les: 
plantes, ceft-à-dire, que fes: 
parties externes jettent comme: 
lui des efpeces de racines capa- 
bles d'attirer les aliments. Nouss 
avons vu plus haut que toutess 
les articulations du Tœnta ont;, 
{oit {ut leur rebord, foit fur leurt 
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furface une efpece de petite bou- 
che cylindrique , capable .de de- 
miflion & de rétraction , qu’on 
peut à peine appercevoir , & qui 
fe découvre même à peine dans 
les Tœnza que l’on conferve dans 
quelque liqueur fpiritueufe. Ces 
Auteurs ont prétendu que cette 
petite bouche fuce & attire le 
chyle ou tout autrealiment dés 
inteftins , & ils ont penfé que 
chaque articulation du Z'œnza eft 
une efpece d’animal doué d’un 
bec , de petits intefltins, d’un 
principe de nutrition de vie & 
de mouvement; & c’eft aufli le 
_fentiment de FAP RTE fa 
Differtation du Tœzza pag. 87, 
68 & 89. 

Quoique je ne prétende pas 
nier que le 'œr1a prenne {fa nour- 
riture de cette maniere, je ne 
vois pas cependant pourquoi il 
ne pourroit pas la prendre autre. 

K3 
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ment. Nous venons de voir qu'il 
y a dans cet animal des vaifleaux 
qui vont d’une extrêmiteé de fon 
corps à l'autre ; qu’il porte à la 
partie antérieure une tête ou du 
moins une bouche dont il fe fert 
_ pour fucer & pourvoir à tous fes 
befoins; que ces mêmes petites 
bouches qu’il a à chaque articu- 

ion , ne lui font pas par con- 
féquent néceflaires pour attirer la 
nourriture , & que peut-être el- 
les lui fervent plutôt à ramper , 
ou à s’accrocher aux parois des 
inteftins, qu’à prendre de la nour- 
riture. 

A l'égard de Paliment , il pa- 
roît affez qu'il prend le chyle que 
nos propres aliments produilent. 
Mais fe nourrit-il aufli du lang 
humain? Et pour cet effet infi- 
nue-t-il fa tête entre les mem- 
branes des inteftins comme nous. 
allons le voir? Ses petites bouches 
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latérales & marginales lui fervent- 

elles à s’accrocher à la tunique 
velue des inteftins & à s’y rete- 
nir ? Cela fe confirme-t-il par 
lobfervation d’un de mes amis 
 quia vu des petites gouttes de 
fang couler de chaque petite 
bouche d’un Tœnia qui venoit 
d’être expulfé ? Eft-ce pour ces 
mêmes caufes qu’on a tant de 
peine à le faire {ortir du corps? 
Eft-ce par cette même raifon que 
ceux qui font attaques du Tœnia 
maigriflent tant? Tout cela fe 
confirme-t-il d’après l’obfervation 
d’un Ver large confidérable rem- 
_ pli de fang, qui entrautres fymp- 
_tômes qu'il avoit caufés, avoit 
excité une déjection de fang ? 
Voy.les Men. d'Edimb. vol. IT. 
Obf. 26. Ni les expériences des 
autres , ni les miennes, ne déter- 
minent tien de certain; c’eft 
pourquoi, pour ne rien altérer de 

K4 
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Pautorité des autres, j'aime mieux 
abandonner des chofes auffi obf- 
cures, & attendre qu'elles s’e- 
clairciflent , & je conclus avec 
Ty{c yon, que je I°ai point eu inten- 
#1012 Pa vancer de nouvelles hy- 
pothefes , pas même d'approfondir 
les opinions des autres , puifqwil 
TOUS eft plus facile de voir les fau- 
tes d'autrui que de nous mettre 
en garde contre les nôtres propres. 
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HUITIEME QUESTION. 


Pourquoi eff-il fi difficile de 
chaffer le T'œnia ? 


Tour le monde fçait que l’ef 
pece la plus dangereufe des Vers 
eft le Tœnia , tant à caufe de fes 
fymptomes graves , que par la 
difculté qu'on éprouve à l’ex- 
pulier. Les Auteurs en ont re- 
cherché la caufe, & ils Pont at- 
tribue tantôt à une chofe & tan- 
tôt à une autre. Il me paroît que 
la fuivante eft la plus probable. 
J'ai dit {ouvent que probable- 
ment le Tœria fe terminoit à fa 
partie antéiieure par un fil très- 
mince , articulé comme tout-le 
refte du Ver & qu'il fe trouvoit 
à fon extiémité une partie qui 
failoit la fonétion d’une tête ou 
K 5 
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d'une bouche. Or, il paroît que 
le Tœnia ne flotte point libre- 
inént dans les inteftins ; mais 
qu'il s'attache à un certain côté 
de l'inteftin , & qu’il fe raffermit 
par la racine entre les membra- 
nes d’où peut-être il fuce la par- 
tie du fang contenu dans les 
_ vaifleaux qui y courent , tandis 
qu'à laide de fes petites bouches 
marginales ,& femblable à une 
plante , il attire peut-être à lui 
le long de la cavité desinteftins. 
Fhumeur chyleufe. Cela fe con- 
firme par l'Obfervation du célé- 
bre Leeusvenhoeck Ep. 18. quine 
put jamais arracher les Tœnia 
qu'il trouvoit dans les inteftins 
de différents poiffons comme dans. 
les anguilles , les turbots, &c. 
& cela à caufe de la forte adhé- 
fion de la tête du Ver à linteitin 
qui n’en permettoit pas lextrac- 
tion fans rupture, ou fans Je fe- 
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couts d’une aiguille dont il fe 
fervoit de lautre main pour le 
détacher de l’inteftin. Ty/02 don. 
ne la defcription d'un Tœria 
trouvé vivant däns les inteftins 
d’un chien, dont une des extrê- 
mités étoit plus mince dans le 
duodenum & plus large dans le 
rectum. Cette derniere partie n’é- 
toit adhèrente en aucun endroit 
à l'inteftin , tandis que la partie 
la plustenue étoit tellement col- 
Ie à fa tunique intérieure , qu’it 
eut beaucoup de peine à l’en dé- 
tacher doucement & peu à peu 
avec Pongle. Voy. le Clerc. Jai 
_ vu la même chofe dans une an: 
guille. Le D. Herrenfchyvand 
m’a aufli raconté qu’il avoit trou- 
vé dans les inteftins de différents 
chiens , des Zœnia fi fortement 
collés par leur extrémité min- 
ce à leurs membranes , qu'il ne 
a Lymb, Lat, Hif, pag. sr. 
K.6 
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pût les en extraire fans les of 
fen{er.. 
. Il eft donc probable que Île 
Tœnia fixe fa tète dans nos in- 
teftins entre les membranes, & 
encore plus fortement lorfqu’on 
lui oppofe lesmedicamentsamers, 
âcres ou d’une vertu particuliere 
qui luieft contraire ; car alors ik 
{emble qu’il aime mieux fe nour- 
rir du chyle que ces médicaments 
ont infectés , & du fang même. 
ou bien qu'éprouvant une fenfa- 
tion défagréable il cherche à fe 
cacher ou à s'enfuir ; car c’eit une 
pratique certaine & conftante , 
qu'auffirôt qu’on a porté les An- 
tihelmintiques dans les premieres 
voies , le Ver y caule alors les 
fymptomes les plus SAngareus & 
les plus cruels. 

On conclura. delà que ces mé: 
dicaments doivent. agir violem 
ment fur le Ver pour le chafler, à 


MÉDICALES. 229 
moins qu’il ne foit mort. Et voilà 
la caufe de la difficulté. Outre 
cela fi ce fil eft collé en quelqu’en- 
droit au paroi desinteftins , en- 
core que par le moyen des plus 
grands Antihelmintiques & de 
Paction violente des inteftins, &c. 
il fe rompe & s’expulfe une gran- 
de portion du Ver , toutefois il 
en reftera dans le corps une par- 
tie qui confervera fa nature , 
d’où, comme d’une racine mife 
en terre , reflortira un petit Jœ- 
nia , croîtront de nouveaux feg- 
ments & quelque temps après il 
fe formera un l'ænia aflez grand 
qui s’attachera encore aux intef- 
tins , reprendra fa premiere lon- 
gueur , & le malade qui pendant 
quelque temps s’étoit cru délivré 
du L'ænia & de es fymptomes, 
sen retrouvera encore attaqué 
comme auparavant; ce qui dure 
plufieurs années ; eniorte que le ” 


230 OBSERVATIONS 
corps du malade , la patience & 
l'habileté du Médecin font cruel- 
lement tourmentés & mis à des 
épreuves inutiles. 

La pratique confirme ce que 
je viens de dire , & elle fait con- 
noître qu’on ne peut point œué- 
rir un homme attaqué de cet 
ennemi, fi on ne vient à bout de 
faire fortir le fil délié de l’extré- 
mite du Ver; c’eft pourquoi les 
Médecins prefcrivent les remedes 
les plus violents. Le célèbre Gau- 
bius à dit qu’il connoifloit une 
femme attaquée du Tæria, fur 
laquelle on avoit employé en 
vain les Antihelmintiques , les 
mercuriels , la folution de Venus 
dans l’efprit alcalin, tantôt par 
en haut & tantôt par en bas; & 
que malgré qu’elle en eût rendu 
un morceau d’une aune & demie 
de long * elle fut toujours atta- 
quée du même mal qui renaif, 
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foit fans cefle; mais enfin qu'ayant 
pris un purgatif d’une violence 
& d’une force finguliere ,elle avoit 
rendu le Fænia entier avec fon 
fl & avoit été guérie. C’eft fur le 
même fondement que le fpécifi- 
que d’Herrenfchyvand paroît af- 
fis en général , parce qu'il purge 
fouvent & violemment par en 
haut & en bas, qu'il excite de 
grands ravages dans le corps , & 
enfin qu'il chaffe fréquemment 
les T'ænia entiers & avec leur kil. 
“ & qu'il guérit pour l'ordinaire .. 
à moins que quelque partie du 
Ver ne refte dans le corps où 
_ qu'il n’y enrentre un nouveau: 
car l'expérience prouve que c’eft 
un conte de croire que le Tœnza 
une fois chaflé , on n’en puifle 
plus être attaqué. Plufeurs des 
principaux Médecins de cette ville 

x Bonnet L. C, pag, 481. & Bibl, railon, 
Tom, 33: Pr 281 
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(Leyde) font témoins que ce 
remede opéra ainfi , fur une Da- 
me qui étant tourmentée depuis 
plufieurs années du Ver folitaire, 
prit ce remede helvétique > qui 
expulfa à la vérité le Tœnia; 
mais qui caufa en elle , en même- 
temps , tant de ravages qu’elle 
enrefta valétudinaire pendant fa 
vie, & fut la proie de maux 
peut-être encore ee cruels que 
le Tœra. 

Ajoutons encore une difficulté 
à celles que lon vient de rappor- 
ter & qui s’oppolent à l’expulfion 
du Zœnza; c’eft que cet animal 
qui ef très-long & plat, & qui 
occupe toute la longueur de lin- 
teftin où il fait un grand nom- 
bre de différentes circ convelutions 
& de finuofités , doit afin qu on 
puifle l'en chafler, être oblige de 
monter , deicendre & de fe pla- 
cer horizontalement : ; il peut ar- 
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river qu'on n’avancera pas beau- 
COUp par cette manœuvre pen- 
dant quelque temps, & quil 
reftera dans le même lieu , c’eft 
pourquoi il faudra l’attaquer con- 
tinuellement avec les remedes les 
plus violents & qui lui feront le 
plus contraires , pour exciter le 
mouvement périftaltique des in- 
teftins , tuer le Ver ou du moins 
 Paffoiblir. | Da 


NEUVIEME QUESTION. 


Comment le Tœnia recroît -1l 
après fa rupture dans le 
corps ? 

Les Phyficiens & les Médecins 

ont été ici fort long temps em- 

barraffés , voyant depuis un fi 


long efpace de temps , qu’encore 
qu'ils expulfaffent des portions 


234 OBSERVATIONS. 
aflez confidérables de Tœnia , le 
Ver ne tardoit pas de reprendre 
fa premiere longueur , & qu'il 
redevenoit même plus grand 
qu'auparavant , & enfin que le 
malade en étoit derechef tour- 
imenté comme auparavant. | 
La plüpart des Auteurs expli- 
querent auflitôt ce phénomene 
étonnant. Ceux qui prétendoient 
que le Tœnia n’étoit pas un ani- 
mal fimple mais compolé, dirent 
d’une voix unanime que cette re- 
pullulation fe faifoit par la nou- 
velle jon@tion des Afcarides ou 
des Cucurbitins , à la partie qui 
reftoit dans le corps, & cela de 
la maniere que nous lavons déjà 
dits en répondant : à la fixieme 
queftion , jai apporté les raifons 
& les difficultés qui m’empé- 
Choient de me ranger de leur 
fentiment , & j'en ai embraflé 
pn autre. 
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J'ai déjà dit plufeurs fois, que 
felon les obfervations des Moder- 
nes , il paroifloit que le Tœria 
s'infinuoit dans le corps du dé- 
hors; qu’il étoit une efpece de 
Ver aquatique & même de Zoo- 
phyte , & qu'il jouifloit d’un 
principe vital , abondant dans 
toutes les parties de lui-même. 
Un de mes amis , établi à Dor- 
drecht, examinant au microfcope 
une particule d’un Tœrza vivant ;, 
Jong de trois pieds, qu’il avoit ti- 
ré d’une anguille, y remarqua un 
mouvement inteftin univertel, & 
qu'il n’y avoit pas un feul point 
où il ne montrât de l’irritabilité. 
C’eft pourquoi je préfére lopi- 
nion de ceux qui penfent , qu’à 
caufe de la convenance de natu- 
re, entre le Tænza & les Zoophy- 
tes , le Ver large à aufli la qua- 
lité de fe reproduire en entier , 
après la féparation de fes parties. 
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& que fa repullulation fe fait de 
la même maniere que celle des 
polypes ou des autres Vers, après 
qu'ils ont été coupés, & qu'il 
recouvre fon intégrité ; qu'il en 
eft de même de la ferre d’une 
écrevife qui fe reproduit , &c. 
PVoy. la Ge. Que/t. Je ne fuis pas 
feul de ce fentiment , d’autres 
penfent comme moi, ou foup- 
çonnent comme moi la même 
chofe ; & je citerai l’Auteur du 
livre de la Bibliotheque Rai/on. 
tom. 33 pag. 279- Linnæus, 
Spoering , Bonnet , &c. Andry 
lui-même, qui, malgré Pigno- 
rance où l’on étoit de fon temps 
des Zoophytes , après des recher- 
ches exactes fur la nature fimple 
du Tænia embrafla la même hy- 
pothefe , ou dans fon rraite fur 
la Générat. des Vers , tom. z. p. 
203. Il parle en ces termes. ‘ Le 
» Tœnia, ou Ver folitaire , fe 
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, rompt aifément en fortant du 
57 COFPS » SE, après s'être rom- 
» pu , l'extrèmité à laquelle tient 
la tête , vient à rentrer , cette 
, extrêmité rompue croît & re- 
;, poufé comme une plante. 
Le motif qui a fait adopter ce 
fentiment à l’Auteur , eft la quan- 
tité prodigieufe des portions de 
Ver que les malades rendoient en 
certains temps & que la capacité 
des inteftins ne pouvoit pas 
contenir ; mais fur-tout les diffe- 
rentes cicatrices dont il a donné 
la figure, & qu'il avoit remar- 
quées fur les Tœnra rentres dans 
le corps après leur rupture, & 
qui , après y être refté quelque 
temps, & y avoir repouilé , en 
étoient {ortis. 

Malgré la définition que je 
viens de donner de cette régéné- 
ration , d’après les obfervations 
& les preuves précédentes , J'a- 
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Youerai franchement qu’il n’y & 
encore rien de démontré parfai- 
tement à ce fujet ; que je n’en ai 
expofé que la probabilité fans 
rien déterminer jufqu’à de meil- 
leures inftructions. Quiconque 
cultive l'Hiftoire Naturelle , trou- 
vera ici un beau champ à faire 
fes obfervations. 
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or 
 DIXIEME QUESTION. 


Comment le Tœnia fe multiplie 
t-il, dr s'il eff Ouipare os 
Vivipare ? | 


OX ne peut décider fur cette 
queftion , rien de plus certain 
que ce qui a été dit dans la 
précédente. Je vais rapporter en 
peu de mots les différentes opi- 
nions à ce fujet. 

Il y a des Auteurs. qui ont 
prétendu que les Cucurbitins 
{ont des œufs de Tœnia par lef- 
quels il multiplie fon efpece ; 
d’autres les ont regardès comme 
des Vers entiers: & d’autres dont 
j'embraffe le fentiment , comme 
des portions brifées du Tœnza. 
D’autres & particulièrement le 
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celébre Leeuvvenhoeck , ont cru 
que ces Globules , dont le plus 
grand nombre compole la fubf- 
tance intérieure du Tœrzia,étoient 
de petits œufs qui, après y avoir 
été dépolés,donnoient l’origine à 
de nouveaux Zœnia. Quelques- 
uns ont penfe aufhi que les Vers 
humains font fériles tant qu'ils 
_reftent dans le corps, & qu’ils ne 
sy multiplient point , comme l’a 
décidé Frifchius dans les Mem. 
de Berlin à loccafion du Ver 
rond , parce qu'il navoit pu y 
trouver aucunes parties généra- 
les; ce que je ne vois pas qu’on 
puifle faire accorder avec les Ob- 
fervations de Red: & de Fallif- 
ZT L. | Êt j 
_… PlufieurStd’entre les Modernes 
croient que les Zœrza fe multi-. 
plient toujours par parties , c’eft- 
à-dire , par des articulations qui 
-$’en féparent,& qu'ayant une ef. 
pece 
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pece de principe végétatif, &ref. 
tant fans mouvement dans quel- 
que coin desinteftins, où ils trou- 


Vent les conditions néceflaires 


pour favorifer leur accroiflement, 
ils peuvent y devenir des Tœnia. 
1 yon avoit déjà foupçonné qu’à 
la faveur de ces anneaux FE dre 
za avoient de la convenance 
avec les plantes géniculées ou 
noueules, dont chaque articula- 
tion produit facilement une plan- 
te de la même efpece , ou qu'il 
n'étoit pas impoflible qu'il ne fe 


formât des Z'oopkytes | &c. dans 
le corps desanimaux. * C. Dionis 


eft à peu-près de ce fentiment , & 
avance que chaque Cucurbitin 
peut produire un Tœnia entier. 


| 


À 


| 
| 
| 
À 
| 


Enfin, il ÿen a aujourd’hui ; 
qui prétendent , à caufe de la 
1 Differt, du ver large inferé dans les 


Tranf. Ph. & que l’on trouve en latin dans 
Je Clerc pag, 63, 
L 


| 
| 


242 OBSERVATIONS 

nalogie des Polypes , que le Tæ- 
nia peut {e produire de deux ma- 
nieres, fçavoir par les articula- 
tions & par les œufs. On lit dans 
la Differtation de Linnæus fur le 
Tœnia , ‘qu’il n’y a point de 
» doute que ces fortes de Vers 
» (les Tœria ) ne fe multiplient 
» par appofition & par les articu- 
, lations , de la même maniere 
> que les plantes par les oignons; 
 & par conféquent qu’on ne dif- 
, convient point de la propaga- 
tion de l’efpece du Tænta par 
les œufs ou l’aétion de mettre 
, bas, comme les autres ani- 
,, maux, & les Polypes mêmes, 
> qui dépofent leurs rejettons & 
leurs œufs; ,, Voy. à ce fujet 
le D. Bæck. * Le celebre Bern. 
Juffreu a reconnu cette propaga- 


1 De Amdn. Acad. Tom. Il, p: 93.. 
2 At, Stockholmens, À. 1746. pag. 193 
& fuiv. 
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tion des Polypes , & Linnæus 
vient de nous en aflurer dans fa 
nouvelle Diflertation De Plantis 
Hybridis pag. Dodo T Sr : à 
dit, qu’ils n’ont point d’autre 
> génération que celle qu’on à 
5» reconnue ‘Ci-devant dans les 
»> Végétaux qui ne meurent pas; 
>> de l'unique racine defquels for- 
>> tent, en rempant, plufieurs 
5» tiges & rejettons , qui produi- 
» {ent des nouveaux individus ; 
>> d'ailleurs que les Hydres ont 
>, leurs œufs & qu’elles fe multi- 
» plient felon ces mêmes loix 
> qui fervent de regle aux autres 
3, grands animaux. ,, Comme ce 
Ver, de même que les autres 
Zoophytes , ont tant de rapport 
avec les plantes,& comme il y en 
a un grand nombre d’entr’elles 
qui {e multiplient par le moyen 
des rejettons, des oignons ou de 
la graine , c’eft d’après ces véri- 
2 
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tés qu'ils ont formé leurs rai- 
fonnements & leurs preuves. 
Qui pourra déterminer laquel- 
le de ces opinions eft la vérita- 
ble? Certes toutes ont leurs dif- 
ficultés : quelques-unes femblent 
être détruites par ce que l’on vient 
de dire : peut-être eft-il proba- 
ble que leTœnia fe multiplie 
hors du corps en deux manieres; 
mais ne faudroit-il pas établir & 
prouver que la même chofe so- 
pere dans les inteftins, OÙ 1 à 
{ubi tant de ‘mutations, & sil 
sy multiplie réellement? En ef- 
fet la préfence de différents Zæ- 
nia en même temps , ne prouve 
rien de fa multiplication , parce 
qu'il a pu entrer dans les intef- 
tins autant de femences ou de 
petits œufs & même de petits 
Tœnia, qu'on y en trouve de 
grands. On voit aflez que cette, 
partie de l'Hifoire du Tœnia eft 
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la moins connue de toutes; c’eft 
pourquoi jen refterai là & ne 
déterminerai rien; je crois qu’il 
fufit d’avoir indiqué les opinions 
des Auteurs. 

Cependant qu'il me {oit per- 
mis d'ajouter ici quelques obler- 
vations qui femblent indiquer 
que le Ver rond eft vivipare. 47. 
Bouillet certifie avoir vu dans la 
Maladie Epidémique de 1730, 
un Ver rond plus grand que l’or- 
dinaire, dans lequel on remar- 
quoit clairement des petits Vers 
monter ; & il dit qu'on trouve 
un cas prefque femblable dans les 
Ates de Bartholin t. 3. ch. 48. 
& encore un autre dans la fecon- 
de édition d’Ændry fur la Géné- 
ration des Vers p. 3,9. ‘ & nou- 
vellement dans la piffertayione 
del D. Gafparo Deodato Z amporu 


1 Voy. lhift. de l’Acad. Roy. des Scienc, 
1730; in- 87, pag: 43 
L3 
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sntorno cl nafcimento di Wermi 
ordinart del corpo umano , on lit 
une Obfervation qui fait men- 
tion d’un Ver rond forti d’un en- 
fant, & que ce Ver rendit une 
eau où une liqueur où lon re- 
marqua plus de vingt Vers tous 
vivants. Voy. Gotting Zeitung 
2752 ; pag. z06"0. Ces Obferva- 
tions méritent un examen plus 
{érieux. | 

Jai tâché de répondre aux 
queftions propofées fur l’'Hiftoire 
du l'œnta & des autres Vers. Il 
y en a plufieurs où affurement 
le jour néceflaire manque , à 
caufe du défaut d’obfervations 
plus exactes & des bornesétroites 
de Pefprit humain. Que le Lec. 
teur confidere donc combien cet- 
te matiere eft difficile à demèê- : 
ler , quels font les hiatus immen- 
{es de PHiftoire naturelle & la 
grande diverfité d'opinion qui 
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fe trouve parmi les Ecrivains les 
plus célebres, certainement on 
conviendra que dans les grands 
objets & les grandes difficultés , 
la feule bonne volonté & l’en- 


vie de les réfoudre doivent fuf- 
fire. 
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PTT RS PTT DTA RP RTE 
SECTION TROISIÈME. 


Des Caufes , Effets, Dia- 
gnoftic , Prognoftüic & 
Curation des Vers des 
Inteftins. 


Des Caufes des Vers. 


APrEs avoir donné l'Hifioire 
phyfique des Vers desinteftins,. 
lordre exige que je pañe à la 
partie médicinale qui les concer- 
ne. Je vais donc commencer par 
les caufes qui favorifent leur ori- 
gine dans notre Corps. 
On a remarque dans les arti- . 
cles précédents, que felon moi, : 
la caufe prochaine des Vers eft : 
l'exclufion & laccroifiement de 
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petits Vers ou de petits œufs de 
certaine efpece , qui fe font glif 
fés du dehors dans les premieres 
voies. En effet je crois qu’il s’in- 
finue dans notre corps plufieurs 
_animalcules ou petits œufs, que 
la force du ventricule & des in- 
teftins , ou l’acrimonie de l1 bile 
ou des autres humeurs, tuent & 
rechaffent de la même maniere 
qu'ils y étoient entrés. Il faut 
_ donc que de femblableg caufes 
exiftent pour favorifer l’exclufion 
& laccroiflement des Vers ab- 
forbés , & ce font leurs caufes 
éloignées. 

À ces caufes fe joignent 1°. 
toutes celles qui favorilent la dé- 
Eïitation du corps & des pre- 
mieres voies. 2°. Toutes celles 
qui augmentent la génération & 
Pabondance de la pituite ténace 
& vifqueufe & celle du mucus, 
& qui en empêchent la fubac- 


Ls 
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tion & la réforption ; car on re- 
marque qu'il n’y a point d’hu- 
meur plus propre à engendrer 
les Vers, & dans laquelle ils fe 
plaifent mieux & où ils habitent 
de préférence, que dans la pi- 
truite lente ; c'eft ce qui fait que 
fouvêént on les voit embarraflés 
de cettehumeur , foit qu’ils foient 
dans le corps, foit après qu'ils 
en ont été chafñlés. Le Tœra que: 
je décomvris dans l’intefin grêle 
d’une petite chienne, étoit de 
cette elpece , & tellement inglo- 
méré dans cette pituite vifqueu- 
{e , qu'il fut impoñlible de len 
nettoyer en le lavant avec de 
l’eau , ni de Pen débarrafler fans 
le déchirer : on en trouve un 
grand nombre d’exemples dans 
les Auteurs. 3°. Toutes les cau- 
fes qui augmentent la putréfac- 
tion ou qui la facilitent , favo- 
rifent la génération des Versdans 
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les inteftins , non pas parce que 
la putréfaction proprement, fe- 
lon l'opinion des Anciens , pro- 
duit des animalcules , mais par- 
ce qu'il a été conftaté d’après les 
obfervations , que des œufs dé- 
polés dans une matiere qui com- 
mence à fe putréfier, sy trou- 
vent dans un nid commode pour 
y éclorre. 

Les caufes éloignées des Vers, 
comme des autres maladies , 
peuvent être divifées en général 
& felon les regles de la Médeci- 
nes en ces Proegumaines où 
_ Prédifponentes , & en Procatarc- 
tiques Où Occafronnelles. Si je ne 
les cite pas toutes , du moins 
jen indiquerai le plus grand nom- 
bre, fans méloigner des regles 
de l'art , attention que doit avoir 
un Médecin , de peur de s'éga- 
rer en prenant toute autre route. 

Entre les caules Predifponen 

Le 
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tes des Vers, la premiere ef 
Pége. Quoique , à dire vrai, it 
n'y en aitaucun qu'on en puif- 
fe regarder comme abfolument. 
exempt , cependant en général 
celui de Fenfance y incline plus: 
que tout autre; c’eft pourquoi 
les enfants en font. plus fouvent 
attaqués, fur-tout depuis deux 
ans , ou depuis leur fevrage juf- 
qu’à quatorze. De plus, Pâge fem 
ble difpofer abfolument , d’une 
certaine facon , à différentes ef. 
peces de Vers ; ainfi les enfants 
{ont plus fujets aux Afcarides & 
aux Vers ronds que les adultes ; 
c’eft pourquoi Hippocrates aph. 
26. Sec. 3. les attribue princi- 
palement à cet âge. Au contraire. 
les adultes, quoiqu'ils ne doi- 
vent pas en être cenfés exempts. 

font en général, plus fouvent. 
attaques du Tœnia que les en-. 
fants. 
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29. Le T'ermnpérament. \ eft cer- 
tain que les perfonnes débiles, 
phlegmatiques & pituiteufes font 
plus fouvent attaquées de la ma- 
ladie des Vers que les gens robuf- 
tes, dont les vifceres tuent & 
chaffent les petits Vers ou les 
petits œufs qui ont pañlé dans 
le corps, ou dont l’amertume 
de leur bile produit le même 
effet , &c. 
3°. Le Sexe. On obferve que 
les femmes y font bien plus fu- 
jettes que les hommes, ce qu'il 
eft aifé de concevoir & d’expli- 
quer par la ftructure & lhabi- 
tude lâche & débile de leur corps. 
4°. ya quelques corps, en 
qui fe trouve une certaine pré- 
difpofttion que lon peut nommer 
Idiofynerafie, qui rend ces per- 
fonnesplusfujettes aux Vers que 
d’autres , & auxquelles les mê- 
mes caules occafionnelles s’appli. 
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quent , fans cependant qu’elles 
aient ou plus de force ou plus de 
vigueur ; mais j'avoue franche- 
ment avec les plus ignorants, 
que j'ignore en quoi confifte cet- 
te difpofition. 

_, 5°. La Saifon peut favorifer 
la se foit refpective- 
ment aux Vers , foit refpecti- 
vement au corps. Par rapport 
aux Vers, fi elle les rend plus 
féconds , & fournit des occafions 
plus fréquentes de les faire entrer 
dans le corps, comme on l'a vu 
en France dans la Maladie Epi- 
démique de 1730 & dans la Fié- 
vre Epidémique de Culembourg 
après les grandes eaux de 1741. 
Par rapport au corps, la faifon 
favorite la maladie des Vers lorf- 
qu'elle eft humide & pluvieufe , 
ou chaude en même-temps; alors 
elle affoiblit confidérablement les 
corps , & donne occafion à la 
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génération de la lenteur & de la 
pituite. 

6°. Les Anciens ont mis la 
Pléthore & la Cacochimie au 
nombre des caufes prédifponen- 
tes des maladies. Nous fcavons 
par leurs effets que l’une & lau- 
tre peut difpofer le corps à la 
vermination. Ÿ a-t-il un corps 
plus foible , plus pituiteux & plus 
rempli d'humeur vifqueufe & 
lente , que le Chlorotique, dont 
Pétat n’a fouvent d’autre caufe 
qu'une pléthore menftruelle qui 
n’a pasété évacuée dans le temps. 
Il eft donc évident que la Caco- 
<chymie y contribue confidé. 
rablement , fur-tout lorfqu’elle 
eft lente & vifqueufe. | 

7°. Les diverfes Maladies & 
fur-tout les Chroniques , font la 
même chole , & il n’y à point 
de doute que ce ne foit pour ce- 
la qu'il ya un fi grand nombre 
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de maladies où les Vers fe mé- 
lent , comme dans la vérole , la 
petite vérole , les fièvres putri- 
des , &c. Les fpafmes & les con- 
one , foit univerfelles , foit 
produites feulement dans les in- 
teftins parun acide , par des vents 
ou toute autre cauie ; laiffent 
toujours après eux une atonie & 
une débilité confidérable , & on. 
le reconnoît parce-que la force 
des premieres voies en eft dimi- 
nuée, & qu’elles donnent occa- 
fion à un amas de matiere pitui- 
teufe ou putride. 

_8°.Le Regime devie y contribue 
auffi beaucoup. Les perfonnes qui 
prennent beaucoup d'exercice ou 
qui travaillent beaucoup ne font 
prelque pas fujets aux Vers. Au 
contraire on remarque que ceux 
dont la vie eft oifive & fédentaire. 
& qui font ufage d’une mauvaife 
dicte ,en{ont fort {ouvent atta- 
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qués. Il eft aifé d’expliquer ces. 
caufes par la théorie. 

dTiLe Pays diffèr ent eft en- 
Ace une caule de la génération 
des Vers. On voit fréquemment 
les habitants d’une contrée atta- 
qués de cette maladie, tandis 
qu’elle ne fe fait pas fentir dans 
une autre ; je n’en veux pas d’au- 
tre exemple € que notre pays ( la 
Flandre) où (fans avoir égard 
à cette abondance de petits V . 
qui font hors de notre corps, 
que nous avons fuppolée és. 9 a 
vant ) l'humidité du fol & de 
Patmofphere y contribue peut- 
Être plus que toute autre chofe. 
Legrand ufage de poiflon, d’eau, 
de beurre & de relâchants fem- 
blables , qui difpolent fortement 
les fibres des folides au relâche- 
ment , & fur-tout lorfqu’on en 
fait un ufage exceflif , cooperent 
à la production de la vifcidité & 
de la lenteur. 
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10°. On peut mettre au même 
rang, Certains corps Heterogenes , 
capables d'augmenter de quelque 
façon que ce foit , dans les intef- 
tins,une pituite ou une putritude 
_ vifqueufe & ténace. 

Il faut maintenant examiner 
les caufes procataréliques ou oc- 
caftonnelles. Je penfe qu’on peut 
les réduire aux quatre clafles 
prefcrites par le grand Boerhaave 
dans fes {n/f2. Medic. 24. qui 
font les matieres ingérées ; : les 
caules que nous portons intérieu- 
rement ; les retentions & les ex- 
Con ; enfin les applications 
extérieures. 

19. Parmileszratieres ingérees , 
il eft évident que lair peut favo- 
rifer la production d’une pituite 
abondante , pour peu qu’on faffe 
attention aux eflets de l’humi- 
dité & dela chaleur de Pair. IE 
eft démontré par les éléments de 
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la Phyfique que Pair contribue, 
& même eft abfolument néceflai- 
re pour la putréfattion , d’où Pon 
voit comment fa caufe peut exil- 
ter. Ne voit-on pas fouvent des 
Vers fe manifefter dans les ma- 
ladies épidemiques qui furvien- 
nent en automne où lhumide & 
le chaud fe fuccedent? On peut 
regarder l’air comme la caufe 
principale des Vers , filon con- 
fidere leur petiteffe ou celle de 
leurs œufs ; que par cette raifon 
ils voitigent aifément dans Pair; 
qu'ils s’infinuent avec lui, & 
qu’ils peuvent éclorre dans les 
premieres voies. 

La chofe n’eft pas moins vraie 
à l'égard des aliments; en effet 
la plüpart de ceux dont nous 
faifons ufage engendrent une fa- 
bure pituiteufe & putride dans 
les premieres voies ; de ce nom- 
bre font , la plüpart des vège- 
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taux cruds &indigeftes ; les fruits: 
verds , les légumes, les farineux,, 
les aliments doux, le fromage; 
Ja viande dure , falée, fumée;; 
les poiflons nouveaux & fecs qui 
engendrent dans les tempéra- 
ments foibles une grande quan- 
tité de pituite, & qui portent 
même avec eux de la femence de 
Ver; & comme ils font ordinai- 
_rement fort fujets aux Vers, 
comme nous lavons dit plus 
haut, on voit combien l’exclu= 


fion des derniers eft aifée ; c’eftt 
_ pourquoi nous n’en dirons pass 
davantage. | 

Les différentes boiflons fontt 
encore une caufe des Vers. Om 
le voit, par exemple , dans ceuxt 
qui boivent beaucoup d’eau, &x 
fur-tout de eau chaude ; par ce 
moyen ils affoibliflent tellementt 
leur corps, qu’ils deviennent lâ-- 
ches , cachectiques ou chloroti-- 
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ques , & par contéquent pleins 
d’une grande quantité d’humeur 
lente. L’eau pure tient ici le pre- 
mier rang , comme étant infec- 
tée d’une multitude d’infectes , 
.& comme nous lavons dit, par- 
ce que le Tœia paroit être un 
Ver aquatique , qui peut sinfi- 
nuer très - facilement dans le 
corps par cet ufage , de la même 
maniere qu'il s'infinue d’autres 
_infeétes dans les 2 op voies 
par ce véhicule, & qu'ils ÿ vi- 
vent. On peut en faire lexpérien- 
ce lur un chien, que l'on purgera 
bien auparavant, ou fur un jeune 
chien encore au lait , qui par 
conièquent ne {eroit pont atta- 
que du Tænia ,enne lui donnant 
rien à boire que de leau où vi- 
_vent des tanches ou des anguil- 
les, poiflons que l’on fçait qui 
_ fourmillent de Tœia. 

Tout le monde fçait que les 
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médicaments & les poifons font 
quelquefois la caufe des Vers. Il 


ne faut pour cela que confidérer: 


l'action des grands purgatifs & 
émétiques , &c. qui font capa- 


bles de débiliter les inteftins & de. 
les priver tellement de leur ton , : 


qu'il sy engendre une très-cran- 
de quantité de pituite : ajoutons 
encore que par le défaut de la 
force coétrice , les aliments fe 
putréfient , & préparent aux 
Vers un nid très-commode. Il 
n'y a aucun Auteur de nos jours 


qui ne convienne que la poudre 
de Vers propofée par plufeurs 
P P 0 


comme un Antihelmintique , ne 
toit la caufe immédiate de leur 
génération. 

. Quant aux caufes des Vers 
TOUS portons 1ntérteurement s 


il n’y a rien qui favorile davan- 
tage la langueur , la lenteur de 


la circulation & la génération de 


| 
| 
| 


il 
| 


a É 
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la pituite , que le défaut de mou- 
vement mufculaire , qui , étant 
bien réglé , eft au contraire le 
meilleur remede contre les amas 
de pitüite. 

C’eft une ancienne opinion 


confirmée par les obfervations 


quotidiennes , que toute paflion 
violente de l'ame en affoibliffant 
le corps, affoiblit ordinairement 
fur-tout les vifceres & les pre- 


_mieres voies. Par conféquent la 


colere , le chagrin & toute autre 
violente affection de lame pour- 
ra être la caufe procatar“tique 


des Vers,fi l’on ena de la femence. 


La théorie nous enfeigne & la 


pratique le démontre tous les 


jours,qu’autant que les pollutions 
commiles , foit en dormant, foit 
en veillant , contribuent à la de- 
bilitation du corps , autant elles 
favorilent les moyens qui pro- 
duifent la vifcofite , la pituite, 
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la putréfaction & les autres con. 
ditions propres à la génération 
des Vers. 

3°. Suivent les rerentions & 
les excrerions. I eft fufifamment 
démontré que toute excrétion , 
qui pañle les bornes naturelles , 
debilite le corps, & que fouvent 
le mème effet arrive lorfquecette 
excrétion eft diminuée. Tous les 
Médecins fçavent , parexemple, 
combien en général la diarrhée 
& les autres flux de ventre af- 
foibliflent le corps & fpéciale- 
ment les inteftins. La fécrétion 
& l’excrétion de la bile une fois 
empêchée & même fon inertie , 
contribuent aufli confidérable- 
ment à la génération des Vers; 
car alors il y a dans les inteftins, 
non-{eulement défaut de cette 
humeur atténuante, ftimulante 
& contraire à la pituite, mais” 
£n même temps encore, défaut 


de 


MÉDICALES. 266 
delà même liqueur, le plus grand 
ennemi des Vers, que l’on tire 
même ordinairement des autres 
animaux , pour employer com- 
me un excellent Antihelminti- 
que: C’eft pourquoi Helmont a 
dit bien fenfément, que les 
>» Vers s’engendrent lorfque le 
ferment du fiel ne parvient 
»> point aux aliments. , Ceci 
fufhra pour démontrer que le vi- 
ce de retention & d’excrétion 
peut occafionner la génération 
des Vers. 

4°. Parmi les Applications 
extérteures ; on n'obferve pas 
que les caufes des Vers foient f 
fréquentes, fi toutefois on en 
excepte l'air dont j'ai parlé plus 
baut à l'article des ingeftions , 
Quoique cependant il y ait enco- 
re d’autres caufes de la même 
clafe qui puifent quelquefois 


&onner occafion à la vermina- 
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tion. Par exemple, que lon re- 
çoive une bleflure ë qu'il en 
réfulte une grande Hémorrha- 
pic, la perte confidérable du 
fang. affoiblira le corps & le 
difpofera à la lenteur. S'il y a 
contufion &. s'il fe forme un 
grand ulcere , il n’en faut pas 
davantage pour mettre le corps 
en confomption & le remplir de 
pituite vifqueufe , à çaufe de la 
lenteur de la circulation. 

On vient de voir comment ; 
outre les caufes prédifponentes 
dont nous venons de parler, on. 
peut encore tirer celles des Vers. 
des inteftins des quatre clafles 
des caufes remotes , d’où left 
facile enfuite d’obtenir les proca-. 
tarctiques. J'avoue qu'il y en al 
quelques-unes d’entr’elles qu'on 
ne doit admettre , qu'avec uni 
grain de {el (comme 6n dit }} 
mais l’ordre fembloit exiger lex 
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pofition telle que nous la don- 
nons. Pañlons maintenant aux 
effets. | 


Des Effets des Vers. 
Les effets des Vers fe préfen- 


tent ici à leur rang , &‘afluré- 
ment ils font terribles. Il feroit 
impoflible de rapporter ceux qu’ils 
excitent dans toutes les parties 
du corps, foit internes, foit ex- 
ternes , & de dire où ils prennent 
leur commencement & où ils fi- 
niflent. Je ne m’arreterai donc 
que légérement fur les fympto- 
mes produits par ces ennemis 
ordinaires du genre humain , les 
 Afcarides, les Vers ronds & les 
ZTœnia, dont le domicile ordi- 
naïre eft dans les inteftins. 

!. Je n’examinerai point ici fi 
les Vers font toujours nuifibles 
M 2 
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où ils fe trouvent , ou feulement 
ils s’'attachent aux inteftins lorf- 
que les excréments ou les hu- 
meurs ont été dépravées par les 
médicaments ou par quelqu’au- 
tre caufe , ou sils ne nuifent 
que lorfqu’eux-mèmes font ma- 
lades comme l’ont prétendu Bian- 
chi : & d’autres. Il fuffit qu'il 
n'y ait prefque point de mala- 
die fans Vers inteftinaux & qu’ils 
donnent l’origine à prefque tou- 
tes les affections connues , ou 
tout au moins qu'ils fe mêlent 
avec elles. C’eft pour cette rai-. 
fon que Pechlinus * dit qu'il ny 
a point de fymptomes graves ëc: 
malins que les Vers ne puiflentt 
exciter. 3.10 
Il n’eft pas étonnant que les: 
Vers produifent tant de mauxt 
dans les inteftins , fi l’on confi-- 


x Hift. de la Génération pag, 253. 
2 L,s. Obl 65. 
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” dere l'extrême foupleffe avec la- 


quelle ils paffent d’une partie du 
corps à une autre , & atteignent 
par communication celles qui 
font les plus cachées; fi Pon fait 


attention à l’ufage des premie- 


res : voies dans toute l’œconomie 
de notre Microfcome, cette el- 


pece d’attelier où s’acheve la pre- 
_miere coction, & qui n’eft pas 
_ plutôt vitié que les autres voies, 


comme on le {çait,deviennent in- 

capables decorriger ce vice com- 

me il faut. de 
C’eft ce qui fe voit enfin dans 


premieres voies ont été affeétées 
& dont la dépuration eft mile 
avec juftice , par les plus grands 
maîtres de l’art, au nombre des 
premieres indications curatives , 


& d’où les meilleurs Praticiens 
tirent les plus heureux fuccès.' 


Si donc nous faifons réflexions 


M3 


une infinité de maladies où les 
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que dans ce tube fi fenfible, 
deftiné à un ufage auf univer- 
{el & fujet à un fi grand nombre 
de maladies , même dangéreu- 
. es, il fe trouve des Vers qui en- 
traînentavec eux desexcrémens , 
rongent & caufent des fpafmes, 
des vents, des tranchées & mil- 
le autres accidents, quelle idée 
ne s’offrira pas à notre efprit de 
la fource des plus grands maux , 
dès que nous procéderons à l’exa- 
men des fymptomes particuliers 
de chacune de ces affections en 
elle-même. à 

Je penfe que les trois efpeces. 

de Vers dont je viens de parler , 
produifent des effets différents. 


{ 
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Ces troubles peuvent fe réduire 


à deux efpeces , à Virritation & à 


| Ja titilfation dans le colon & le 


rectum , d’où senfuit une de- 


mangeaifon infupportable , le te- 
|“ nefime , la conftipation & le trop 


rand relàchement du ventre; 
& lorfque la demangeaifon croit , 
elle peut fe communiquer au loin, 
& produire des affections fpaima- 
diques dans les parties voifines ; 
comme la difficulté d’uriner , la 
ftrangurie, le flux hémorrhot- 


dal , &c. 
£ — AL Er ES A 
Les Vers ronas carotent AE 


la caufe des effets les plus dange- 
reux de tous les autres Vers, 
tandis que le Tæmia Out dans 
les inteftins du plus grand repos 
& de la plus grande tranquillité; 
mais comme il eft plus difficile à 
expulier, & qu’il confume len- 
tement le corps du malade, il 
ne lui caufe pas moins d’inquié- 
M 4 
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tude que d’embarras aux, Méde- 
cins. En général les effets des 
L'ænia & des Vers ronds paroif-” 
{ent aflez femblables, & ne dif- 
ferent , pour la plûpart , que par 
le dégré. C’eft pourquoi afin de 
ne point faire de répétition en- 
nuyeule , j’en vais parler fous un 
feul & même titre. Je crois que 
l’on peut fort bien divifer ces ef. 
fets en particuliers ou topiques 
& en umiverfels. à 

Les effets tropiques des Vers, 
font ceux qu’ils produifent feu- 
lement dans les parties qu'ils at- 
‘taquent, {çavoir dans les_intef. 
tins & le ventricule ; & ils font 

_ &n gtand nombre. | 
1°. Lorique les Vers font en 
grand nombre , ou d’une gran- 
deur exceflive , telle que nous 
lävons vu ci-devant, ils rem- 
pliflent le premier vifcere, Pat. 
/faiflent & le troublent dans l'œu- 


| 


| 
| 
| 
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vre de fa coétion ; c’eft pourquoi 
il n’eft pas étonnant que ceux 
qui rendent pour la premiere fois 
un grand nombre de Vers ronds, 
ou un Ver folitaire de la plus 
grande longueur, fentent inté- 
rieurement une efpece de vuide 
& une inanition femblable à cel- 
le que l’on éprouve après la pa- 
racentefe. C’eft la remarque de 
Bonnet |. c. pag. 481. 
2°.Les Vers caufent beaucoup 
d’incommodités par leur mouve- 
ment , leur reptation & leur fluc- 


_tuation, parce qu'ils agitent les 


nerfs & les membranes les plus 


 fenfibles de linteftin & leur im- 


pliment des mouvements ex- 
traordinaires , qui provoquent 
les tremblements , les naufees, 


le dégoût pour les aliments de 


toute efpece , & la vomiturition, 
de la même maniere que sil y 
avoit dans ces partiés une pituite 

M5 | 
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flottante, muqueufe , ténace & 
Slamentenfe. On é éprouve ces ac 
cidents fur-tout le matin & le foir.. 
temps où pour l'ordinaire les pre 
mieres voies ont êté évacuées , &: 
où les Vers cherchent leur nour- 
riture ; c’eft par leur circonvolu: 
tion que ces fymptomes fe pro 
duifent : fouvent ils montent de: 
lefomac jui ques dans l œfopha- 
ge & à la gorge même ,. d’où ré- 
fultent les naufées les plusincom- 
modes. On ceffera d’être furpris.. 
que cette agitation produife de: 
tels effets, pour peu qu’on fe re-. 
piéfente les commotions extraor- 
dinaires que caufe la fimple irri- 
tation faite fur les narines gu: 
dans la gorge , &c. par le moyen. 
d'une plume , & en sppiquants 
la comparaifon aux inteftins les: 
_plus délicats qui font en fympa- 
the avec tout le corps. 
Ales malades font extré-. | 
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fMmement tourmentés par la fuc- 
tion des Vers, parce qu'ils ap- 
pliquent leurs becs aux tuniques 


les plus délicates & les rongent ; 


c’eft là l’origine des fymptomes 


les plus mauvais , des fpafmes du 
ventricule, des contraétions, de 


la cardialgie , de la corruption 
& de la putréfaétion desaliments, 
&c. La même chofe arrive dans 
les inteftins:les matieres qui y font 


‘ entrées s’y trouvent retenues & 


s’y corrompent , & il en naît un 
Acide ou un Aicalin fpontané , 
fur-tout s’il y a débilité , comme 
c’eft l’ordinaire. Les Vers en ron- 


 geant & en exécutant des fpal- 
mes , produifent des douleurs 


cancinantes , des excoriations , 
dés inflarmartions topiques , des 
fuppurations ; des votrulus , des 
diarrhées + des dyienteries , : & 
{ouvert le. contraire des confti- 
pations. Ajoutez les tranchées 


HE Bi 
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“auxquelles furvient une mauvaife 
digeftion ; ; de-là une grande 
quantité de vents qui étant re- 
tenus produifent des borboryg- 
mes & des rots fréquents , après 
la folution des {pafmes ; les gran- 
des enflures de ventre , comme 
dans la tympanite , bte 
taine de [a tumeur de Pabdo- 
men dans les enfants qui font la 
proie des Vers. C’eft par ces 
fpaimes fréquents ; que les pre- 
mieres voies font dans une-fi 
grande débilité , qu’elles perdent 
leur ton peu à peu ; que le mou 
‘vement periftaltique eft dépravé, 
renverié , troublé ; qu’il fe forme 
un amas de pituite ou de fabur- 
re, & par conféquent un nou- 
veau nid à Vers, & le principe 
nouveau d'autres maladies. Pour- 
‘quoi la corrofion & les fpalines 
peuvent-ils donc eue de fi 
grands Maux ? PRES 
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4°. Comme les Vers abforbent 


une partie confidérable du chyle 
des aliments , il s'enfuit que tout 


le corps en eft privé; c’eft pour 


cela que les malades font fi afa- 
més , qu'ils tombent fréquem- 


ment dans la boulimie & la faim 


canine; & s'ils mangent avec 
tant de voracite,c’eft plutôt pour 
nourrir leurs Vers que leur corps, 
car ces animaux fe remuent ex- 
traordinairement & incommo- 
dent beaucoup lorfqu’ils ne trou- 
vent point de chyle fufifamment 
pour fe nourrir. 

5°. Un peloton de Vers peut 
caufer un mal topique dans les 


‘inteftins, lorfqu’ils les obftruent 


de maniere à ne laïfler rien paf- 


‘fer , bien plus ils produitent la 


pafion iliaque , comme on Fa 


“remarqué dans le cadavre d’un 
homme mort de cette maladie, 
dans lequel on vit un pareil pe- 
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loton. On trouve dans les Ephé- 
merides des curieux de la natu- 
re , l’obfervation d’un calcul qui 
avoit pour noyau fix ou fept 
Vers ronds; fans doute, parce 
que s'étant entortiilés lesunsavec 
les autres , ils avoient occafionné 
un amas de pituite & enfin une 
concrétion calculeufe. On à dif- 
férents exemples de Tœria en 
peloton ; celui dont le D. Ardry 
donne la figure eft remarquable :. 
6°. Commeles Vers mangent, 
il eft vraifemblable qu’ils dépo- 
fent les fecès des aliments qu'ils 
ont reçüs. Lors donc qu'ils les 
ont dépolés , ils fe putréfent 
auffitôt. De à beaucoup d’impu- 
retes & d’ordures , des diarrhées, 
des dyfenteries putrides, & d’au- 
tres accidents qui prennent leur 
origire dans les ordures des pré- 
mieres voies. 


:.* Dans fon Traité tom, #. p, 33%: édit. 
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7°. Ceux qui méurent dans les 
inteftins ; produifent à peu-près 
les mêmes maux, quand on ne 
les a pas expuliés promptement ; 
eneflet ils s’y putréfient & sy 
corrompent , & s’y changent en 
une efpece de liqueur putride que 
Pon remarque fouvent après Pad- 
miniftration des Antihelminti- 

Les. 

8°. Les effets les plus due 
reux des Vers fe manifeftent lorf- 
qu'ils percent les tuniques des: 
inteftins ; alorsils pénétrent dans 
la cavité de l'abdomen, ÿ pro- 
curent une entrée à l’air des in- 
teftins, qui en lort t impétueufe- 


. ment pour sy précipiter ou pour 


y caufer la tympanite, &c y pra- 
tiquer encore une route aux ali- 
ments &t aux excréments qui en- 
fin y putréfient. Bien loin de cef- 

{er de tourmenter le malade, ils 
rongent quelquefois encore plus 


x 
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avant , caufent l’inflammation , 
la fuppuration & des abfcès dans 
le fac abdominal , & après avoir 
fait une apoñtume du côté de 
Pombilie , des aînes ou ailleurs, 
il arrive fouvent, par un bonheur 
; inefperé , qu'ils fortent de la ca- 
_vité , autrement , les excréments 
qui y féroient dépolés ; Joints à 
la corruption de quelques autres 
humeurs, ne tarderoient pas, s'ils 
y demeuroient, de caufer infail- 
liblement la mort au malade. 
En effec il paroît que les Vers 
PA avec leur bec les mem- 
branes de l’inteftin , & que ce 
n’eft pas par des ouvertures faites 
par la luppuration , qu'ils par- 
viennent juiqu’à ce point , ces 
fortes de perforations étant affez 
indiquées par les fymptomes les 
plus terribles & d ailleurs il ne fe 
trouve prefque jamais dans les 
cadavres aucune indice de fup- 


1" 
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puration en pareil cas. Il eft in- 
croyable, difent ceux qui n’ont 


.confidéré qu’à la légere , la ftruc- 


ture de la bouche ou du bec des 
Vers, que ces animaux puiflent 


_ percer les tuniques de FPinteftin à 


l’aide de cette machine leule. CE. 
pendant le fait eft avéré par les 
obfervations & fur la foi de plu- 

fieurs Auteurs dignes de croyan- 


ce; & moi-même, j’eus occafion, 


Van pañlé , de remarquer dans le 
cadavre d’un enfant un fait de 
cette nature qui étoit très-évi- 


_ dent. Parmi le grand nombrede 
ceux qui font mention de la per- 
.#oration des inteftins par les Vers, 


Hippocrate eft à la tête ". Entre 
les Modernes, le témoignage de 
L. Heifler” eft fufhfant ; il dit 


avoir vu des inteftins percés en 
différents endroits par des Vers 


2 Morb. Pop. Lib. 7.5. 2. p. A P. 364: 
2 ad, Phy£ Med, Vol, 5, Qbf, 172, 
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ronds ; Haller de même. Il eft 
certain que cette perforation ar- 
rive plus fréquemment par les 
Vers ronds que par les Tœna ; 
cependant Spæring * a obfervé 
dans les Mémoires de Srockholre 
un Tænia tombé dans laine à la 
fuite d’un abfcès. Qui affirmera 
que ce Tœnia y avoit pénétré par 
la fuppuration de Pinteftin, ou 
Vavoit percé avec fon bec & y 
avoit caufé un abfcès ? cependant: 
il eft probable que cela peut fe: 
faire , d'après ce que j'ai propoie: 
plus haut touchant lintroduc-. 
tion de la tête ou de la bouche: 
de cet animal dans les tuniques: 
des inteftins. | 

Il convient ici de rapporter: 
une OBSERVATION /ur les intef- 
tins d’un enfant , percès en dif 


r Colleét. Differt. Anatom. Vol. 6. p. m.. 
713. S 
à Biblioth, Raifon, Tom, 4r, pag. 23 
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fèrents endroits par des Vers | 
ronds. Nous la fîmes plufieurs de 
mes amis & moi le 24 Mai 1752, 
& nous en fumes furpris. Cette 


_obiervation fervira à augmenter 


_& confirmer un grand nombre 


des chofes que nous avons dites 
fur les effets des Vers. 

_ Au jour indiqué , on nous 
>> apporta le cadavre d’un enfant 
>> de deux ans pour l’injeéter. La 

»> premiere chofe qui fixa nos re- 
>> Sards fut une enflure extraor- 
»> dinaire de l’abdomen, quinous 
ss détermina à l'ouvrir fur le 


-s> Champ, nous appercumes dans 


la cavité une quantité extraor. 
32 4 i 
>> dinaïire d’une liqueur mélan- 
» &ée de matiere noirâtre fem- 


_s> blable à du chyle bourbeux qui 
»Sy étoit épanché jufqu'à la 


>> quantité de deux onces , & qui 
>> nous indiqua auflitôt quelque 
#> Chofe qui n’étoit pas naturel, 
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;, Bientôt nous découvrimes au 

;, deflus du pubis un petit pelo- 

>» ton de Vers ronds pendant de 

à Pinteftin fleum qui avoit été 

> percé, & dont les plis & re- 

5 PUS 2e différents. Nous re- 

22 Connumes après lavoir exami-. 
né, qu'il étoit compolé de. 
deux Vers ronds, dont l’un, 
5 qui étoit entier, menu & de: 
4 cinq pouces environ de long 5) 
» étoit adhérent dans la cavité: 
,, de Pabdomen; & l’autre de la. 
> longueur de ae pouces , ët: 
de la groffeur d’une ficelle à: 
» tabac ordinaire , n’avoit qu’un: 
, tiers dans la cavité de l’ileum, 
» & fortoit par le relfte hors de: 
,>Pabdomen. Nous introduifi-- 
mes aifément le petit doigt: 
» dans linteftin. En continuant: 
> notre examen, deux pieds en-- 
;; Viron au- Abus dans le même: 
gs inteftin ; nous trouvames um 
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autre Ver femblable , qui étoit 
» {orti dans l’abdomen environ 
,, de trois pouces par une de fes 
> eXtrêmites , & par un autre 


:,, trou de pareille capacité; à la 


,, diftance de deux pouces de ce 


> trou nous en remarquames un 


,, troifieme par lequel le même 
, Ver flottoit dans la cavité de 
l'abdomen par fon autre extré- 
,, mité. Enfin à l'extrémité du 
>, jejunum nous vimes un qua- 
,, trieme trou prefque de même 


, grandeur , qui contenoit auffi 
un Ver rond, aflez grand, 


,, tortillé d’une maniere extraor- 


, dinaire , & qui reprélentoit un 


 laq parfait. Outre cela nous. 
 apperçumes au commencement 
>, du jejunum , à la partie fupé- 
,, rieure de cet inteftin , un vrai 
, l’olvulus fort remarquable qui 
» loccupoit de haut en bas ,& 
» nous vimes que le même intel- 
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» tin étoit enflammé. Le ventri- 
> Cule dans la partie gauche in- 
> férieure , depuis le milieu du 
> fond jufqu’au cœur , étoit fort 
» Enflammé , de même que dif- 
» férentes régions ça & là de 
»> l'inteftin. ,, On voit par cette 
obiervation non-feulement qu'il 
€ft confirmé que les Vers percent 
les inteftins , mais encore la vé- 
rité de leurs effets différents dont 
nous avons parlé ci-deflus ; j’au- 
rois fouhaité voir cet enfant lorf- 
qu'il étoit vivant , peut-être au- 
rois-Jje remarque en lui des fymp- 
tomes extraordinaires caufés par 
les Vers. 

Les effets univerfels des Vers 
font ceux que ces animaux pro- 
duifent fur tout le corps, hors 
du ventricule & des inteftins : 
nous les rangeons fous trois claf. 
fes. 12. Ceux qui font caufés par. 
“un amas de Vers & de pituite 


f 
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où ils fe logent. 2°. Ceux qui 


réfultent de la confomption ou 


corruption du chyle. 3°. Ceux 
qui proviennent de la corrofion 


ou fuction des Vers & de lirri- 
tation qui s'enfuit. Cependant 


on peut obferver tous les effets 
de ces trois clafles réunis enfem- 
ble. 


1°. On doit être aflez con- 


vaincu par les effets topiques des 


Vers dont nous venons de parler, 
combien ces animaux, multipliés 
ou parvenus à unegrandeur con- 


_fidérable , peuvent étrenuifibles. 


Comme ils affectent d’abord le 


premier refervoir du corps , ils en 


troublent le mouvement perif- 
taltique , vitient la premiere coc- 
tion , qu’on ne fçauroit corriger 
dans les fuivantes ; & le chyle 
n’étant pas bien préparé, venant 
enfuite à pafler dans la mañle du 
fang,affecte bientôt tout le corps 
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& le fait fouffrir. Souvent les T'z- 
zia par leur propre poids » pro- 
duifent une infinité de fines 
trompeurs, fel que ceux de la 
tympanite , de Phydropifie & 
même de la groflefle , & en im- 
pofent ainfi aux imprudents & 
aux inconfiderés. La pituite qui 
fe trouve pour l'ordinaire en mê- 
me-temps en grande abondance, 
peut exciter une infinité d’acci- 


dents, comme on peut le voir 


d’après la meilleure théorie & le 
| chapitre de Glutinofo $ pontraneo 
des Aphonifmes du grand Boer- 


haave ; fçavoir la débilité , la 


cacochimie , la cathexieï, la len- 

eur de la circulationtée ls ma- 
Lie qui en rélultent & quien 
font inféparables. De même sil 


fe trouve beaucoup de faburre 


Lé 


putride , elle produit plufieurs | 
maladies qui font aifées à expli= 


quer par les mêmes Aphorifmes , 


& 


1 
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& par le chap. de Morbis ex Al- 
caliro Spontanco. 
2°. Les grands Vers , ou ceux 
qui vivent en grand nombre dans 
les inteftins , outre les accidents 
dont nous venons de parler , ab- 
forbent & confument auffi la plus 
grande partie & même la plus 


pure du chyle que les aliments 


préparent ; c’eft pourquoi ils fe 


Jogent préférablement dans le 


duodenum & le Jejunum. Par-là 
le corps eft privé de la plus grande 


partie de fa nourriture » faute de 


laquelle il tombe dans une mai- 


Breur & une pâleur univerfelle & 
Yermineufe, dans une extrême 


: 


| 


| 
| 
\ 
| 


il 


| 


débilité, & enfin dans latrophie: 


delà lappetit exceffif & défor- 
donné des enfants attaqués. de 
Vers , & qui en certains temps , 


quoiqu'ils aient eu des naufées & 
des vomiflements . font voraces à 
mangent tout ce qu’ils trouvent, 


| 4 
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ne fe raffafient jamais , & de- 
viennent pâles & maigres , par- 
ce que les Vers fe nourriflent & 
croiflent de ce qu’ils mangent. 
H paroît que la corruption du 
chyle ne provient pas feulement 
de la faburre pituiteufe qui oc- 
cupe les premieres voies , mais 
encore des excréments putrides 
des Vers & d’autres ordures en- 
core ; & ce chyle mêlé dans le 
fang peut occafionner une caco- 
chymie putriäe & une foule d’au- 
tres fymptomes qui en font la 
fuite. i | 

3°. De tousles fymptomes des 
Vers, il n’y en a point de plus 
dangereux ni de plus fréquents 
que ceux qui rélultent de l'irrita- 
sion des inteftins ; ils fe commu- 
niquent ailément par tout le 
corps à caufe du commerce fur- 
prenant établi entre les inteftins 
& prefque toutes les parties du 
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Corps , enforte qu’il n’y a pref- 
que aucune affeétion fpafmodi- 
que que les Vers ne produifent , 
{oit en rongeant ou en arrachant 
les membranes les plus tendres & 


les plus fenfibles des inteftins, 


loit par leur faburre putride & 


Pituiteule ou par leurs exhalai- 
ons fétides. Pour moi je croirois 
_aflez volontiers que ces fortes 


_daffeétions ne font caufées que 


parce qu'ils rongent & qu'ils dé- 
pofent leurs excréments. 

Il peut réfulter de cette irrita. 
tion , des fpafmes par tout le 


Corps; c’eft pourquoi la tranfpi- 


| 
| 
| 


| 
\ 
* 


| 


ration eft fupprimée , les urines 
deviennent pâles ; & paroiflent 


_aqueufes & tranfparentes toutes 
les fois que le malade les rend ; 


par la même fympathie, les Vers 
comme toutes autres ordures des 
premieres voies, peuvent caufer 
une toux femblable à la toux 
N 24 
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épidémique des enfants qui fut 
ouérie par les émétiques & Îles 
antihelmintiques ‘ en 1732. Les 
Vers produifent fouvent encore 
des douleurs femblables à celles 
qu’on éprouve dans la pleuréfie ; 
& par une fuite naturelle , le vo- 
miflement , le ptyalifme ; le grin- 
cement de dents, le hoquet , le 
hérifflement , le frifon, la foi- 
bleffe , l'inégalité , lintermitten- 
ce du pouls , les fiévres , les con- : 
vulfions , les tremblements &les 
palpitations de cœur. Ÿ En au- 
|, tomneen 1752; un Soldat ro- 
., bufte & jeune fut attaqué d’une 
., fiévre intermittente : aux Ap- 
, proches du paroxyfme il étoit 
., faifi de tremblements involon- 
,, taires en différentes parties de 
, fon corps & fur-tout dans les 
,, bras; ilavoit le rire ferdonique, 
,, fon pouls étoit fouvent inter-. 


5 Com, Lit Norimb. À, 1732. pe 46e 
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,, mittent,tremblant, petit & ce- 
,» pendant accéléré. On lui don- 
,, na l'émétique qui lui fit ren- 
> dre un grand Ver rond enve- 
) loppé de faburre bilieufe & 
;, muqueufe; & il ne Peut pas” 
,, plutôt rendu qu’il fut débar- 
, rafñlé de tous ces fymptomes 
 & dela fiévreen peu de temps. 
Les Vers produifent encore des 
fymptomes plus graves, comme 
des cardialgies, des fyncopes, des 
lypothymies , des douleurs ilia- 
ques, des coliques & femblables. 
Les Vers font quelquefois la. 
caufe de prefque toutes les ma- 
ladies du fezforium comimune, 
comme le délire, la paralyfie, 
les peurs pendant le fommeil , les 
terreurs , le vertige , la manie, 


lapoplexie , la catalepfie, la fu- 
reur uterine  & très-ouvent le : 


1 Ephem, Nat, Cur, Dec. IL À. s. Apps 
Obf, c6. 
N 3 
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tintement d'oreille ; l’aveugle- 
ment , laphonie, &c. + Les Vers 
font la principale caufe fur la- 
quelle les Médecins doivent por- 
ter leur premiere attention dans 
les enfants épileptiques, à moins 
qu'il n’y en ait quelque autre de 
manifefte ; & certes un grand 
nombre d’épileptiques fe font 
trouvés guéris par l'éjetion des 
Vers , ou du moins n’ont reflenti 
les accès de cette maladie que 
bien long temps après & de loin 
en loin ; & l’on a vu que certains 
remedes qui paroïflbient agir par 
une vertu fpécifique antiépilep- 
tique , n’avoient rien opéré au- 
trement que de chafier des Vers, 
dont Fexpulfion avoit procuré la 
gueriion de lépilepfie, comme 
la racine de la grande valeriane 
fauvage fi vantée par Fabius Co- 
lurrna contre lépilepfie, &dont 

5 F, Hoffmann, T, 3, pag. 250, 
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1 dit s'être fervi pour fe guérir 
lui-même. M. Marchant le prou- 
ve par les obfervations les plus 
remarquables *.“° J'ai vu lété 
,, dernier un enfant de douze ans, 

. CE ° . 9 d 
,, qui lorfqu’il paroifloit dans lé- 
,, tat de la meilleure fanté , fut 
,, attaque fubitement de lipo- 
>, thymie, de fpafmes , de con- 

A ° RES: 
. vuifions , & même d’une légére 
fl Paie ; “} 

 épilepfe , fuivie d’une fièvre 
,, quotidienne. Le foupçon des 
,, Vers indiquoit de tenter un 
, remede antihelmintique , & 


,, après lui avoir donné de l’eau 


,, dans laquelle on avoit fait 
., cuire du mercure , il rendit 
,, deux Vers ronds affez grands, 
,, dont il ne fut pas plutôt dé- 
., barrafé que tous les fympto- 
,, mesfurent mitigés. », Îln’y a 
prefque point d’agitations, de 


1 Dans l'Hift de l’Acad, KR, S, An, 1706. 
p. 430. 11-89 
N 4 
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gefticulations & d’efpeces d’épi- 
depfie ; dont les Vers ne foient 
quelquefois la caufe , que le vul- 
Baire crédule s’imagine être un 
eflet dela magie ou de quelqu’en- 
Chantement , & que les enfants 
font tourmentés par le Démon ; 
tandis que les Vers en font la 
Caufe unique & que tous ces 
fymptomes fe guériflent par lu- 
fage des antihelmintiques dont 
la vertu eft de chaflèr les Vers & 
non les Démons. L’efpece fur- 
prenante d’épilepfie dans laquel- 
le les malades font dans des agi- 
tations merveilleufes , & dans un 
mouvement perpétuel de diffé- 
rentes gefticulations, & que l’on 
nomme la danfe de Sr. Vire, ou 
epilepfre £yratoire , a fouvent été 
Caufée par les Vers ’. L’illuftre 
 Gaubius mon maître a vu un en- 


1 Ephem. Nac Cur, Decad, II, A, y. 
Append, Obf. XIX. 
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fant de neuf ans qui ne pouvoit 
pas être en repos un inftant, & 
qui fautoit continuellement , fe 
renverfant tantôt d'un côté & 
tantôt de l’autre, & qui fut par- 
faitement guéri par les antihel- 
mintiques. Le célébre J. G. H. 
Kramer a donné à un enfant 
qui étoit attaque de cette mala- 
die depuis fept ans (la danfe de 
| St. Vite } l'huile animale de Dip- 
pelius fi vantée contre l'épilepfe 
& luien fit continuer l’ufage pen- 
dant fix femaines ; ilreconnut en 
cette occafion que cette huile 
_n’avoit agi par aucune propriété 
que par la vertu antihelmintique; 
parce que le malade n'eut pas 
plutôt rendu fix ou fept grands 
vers que toute lépilepfie difparut 
& ne revint plus. Voy, Corznerc. 
Lait. Nor. À. 1734: pag. 29: 

Voilà ce que j’avois à dire fur 
les effets sopiques & umiver(els 
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des Vers des inteftins, ce qui. 
{uffira pour juger des autres. On: 
voit qu'il n’y a prefque point de 
fympromes morbifiques, fur-tout: 
parmi ceux qui ont une caufe 
{pafmodique, qui n'aient été pro- 
duits quelquefois par les Vers 
dans lPun ou lautre cas; par 
conféquent on verra que le Me. 
decin doit apporter la plus gran 
de attention à la pathologie ani- 
mée, s'il veut pratiquer dogma- 
tiquement & avec fuccès, prin- 
cipalement fur les enfants. 

Outre ces effets terribles pro- 
duits par les Vers inteftinaux 
dans le corps humain, fouvent 
ces animaux fe trouvent Com- 
pliqués avec d’autres maladies 

dont ils ne paroiflent pas devoit 
_ être confidèrés comme les effets : … 
_ainfi on les voit fréquemment | 
accompagner les fiévres lentes. 

putrides, anomales qui font fem 


imtnitintaion tot nt L 
“ 
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blables aux fiévres quotidiennes , 
& qui ne regardent aucun type, 
& comme le dit F7. Hoffnannr 
* qui font prefque erratiques. On 
a vu des malades rendre des Vers 


après avoir êté guéris de l’efpece 


de pourpre la plus contagieufe & 
l plus dangereufe , dont la du- 
rée avoit été de deux ou trois 
ans *. Les Praticiens fçavent que 
es fiévres putrides , bilieufes & 
automnales font ordinairement 
accompagnées de Vers; & plu- 
fieurs avec Cheneau ont remar- 
que qu’il n’y a nrefque point de 


_ maladies populaires fans exan- 
thèmes & fans Vers , les enfants 
en rendent dans la petite vérole, 


la rougeole & dans beaucoup 
d’autres maladies. On lit * un 


. +. Oper,T. 3.pag. 498, 
. 2. Hift. de l’Acad, Roy. des Scien. 2715. 
pag. 14% Ee 
3 . AC P, M, vol.8, Of, 80. p. 286. 
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cas rare & extraordinaire d’un 
enfant attaqué d’une petite vé- 
role confluente & maligne , qui 
la veille de fa mort, rendit par 
Panus plufieurs Vers ronds , cou- 
verts depuis la tête iufqu’à la 
queue , de puftules varioleufes 
toutes femblables , de la même 
couleur , & prefque de la même 
groffeur que celles dont cet en- 
fant étoit affecté , & que ces Vers 
vécurent encore quelque temps 
dans les excréments. C. A7. Adol- 
phi ‘ dit que ceux qui ont la 
vérole ont ordinairement des 
Vers. 
Lorfque les Vers fe compli- 
uent où furviennent à d’autres 
maladies, leurs. fymptomes, com- 
me on la vu ci-deflus , qui font 
par eux-mêmes aflez pernicieux , 
deviennent non - feulement plus 
graves par leurs effets , & afloi- 


1 Aë, Phyf. Med, vol. 1. Obf 242 


/ 
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bliflent extraordinairement les 
forces , mais apportent encore la 
plus grande obfcurité dans les 
diagnoftics , les prognoftics , les 
indications & même dans la mé- 
thode curative de ces maladies, 
& les rendent difficiles , comme 
les Médecins Péprouvent dans les 
complications , parce que fou- 
vent il y à de ces fymptomes, 
compagnons d’une même mala- 
die , qui font contr’indicatoires. 


DIAGNOSTIC 
De la maladie des V/ egéés 


JE devoir du Médecin eft de 
conferver la fanté, & de la ré- 
tablir felon l’art lorfqu’elle eft af. 
fectée. Mais comme les Vers pro- 
duifent en notre corps tant de 
fymptomes dangereux, il eftab* 
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folument néceffaire que le Mé- 
decin connoiffe les fignes qui ca- 
ra@érifent leur préfence dans les 
inteftins , & qu'après un fcrupu- 
Jeux examen de la caufe de la 
maladie, il prenne fesindications 
_précifes fuivant les régles de l art, 
de peur qu’en confondant la vraie 
caufe , il n’adopte une méthode 
curative pour une autre. 

_ Mais comme la connoiffance 
des Vers des inteftins eft de la 
plus grande nécefité à un Mé- 
decin , elle eft auf fort difficile; 
car à peine peut-on tirer aucun 
figne pathognomique duquel , 
comme d’un fondement nie 
table, on puifle juger de l’exif- 
tence actuelle des Vers; car, 
comme on le voit ; nous ne con- 
noiffons prefque aucun fympto- 
me morbifique en fymptomato- 
logie , qui ne puifle avoir été 
caufé par les Vers ou que lon 
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n'ait vu produit par eux. Tous 
les Praticiens trouvent beaucoup 
de difficulté à porter un diag- 
noftic certain , & ne concluent 
ordinairement que par le con- 
cours de plufieurs fymptomes de 
Vers enfemble, par les aliments 
Pâge ; le régime , le tempéra- 
ment , &c. & plus ils en trou- 
vent, plus ils avancent avec cer- 
titude dans le diagnoftic. 

Ces fignes tirés des effets dont 
on a fait l’'énumération ci-deflus, 
& par lefquels le Médecin juge de 
la préfence des Vers, fe réduifent 
aux fuivants, qui font encore 
plus évidents dans les enfants & 
plusindicatifs que dans les adul- 
tes , dans lefquels il ne s’en ren- 
contre pas ordinairement un fi 
grand nombre à la foisson en fen- 
tira aifément la railon pour-peu: 
qu’on foit au fait de l'æœconomie 
du corps humain. Voici ces fignes..… 
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Le ventre eft ordinairement en- 
fle , dur & diftendu par les vents, 
& lorfqu’on les a rendus il s’af- 
faifle : le malade a des borbo- 
rygmes , des rapports , des nau- 
fées, & des vomifiements fur- 
tout un peu bilieux * : lappetit 
eft tout-à-fait dérange, tantôt 
exceffif & canin, &tantôtileft 
ablolument perdu avec dégoût 
pour toute forte d’aliments : on 
a des maux de cœur, deshoquets, 
des douleurs vagues qui diften- 
dent le ventre, elles {ont lanci- 
nantes , & augmentent fur-tout 
lorfqu’on eft à jeun : les tranchées 
cefient ou fe relâchent après 
_ qu'on'a mange : la foif eft dépra- 
vée ; fouvent infupportable, & 
queiquefois lèégere : quelques-uns 
ont le ptyalifme & un écoule- 
min: de lymphe femblable à la 
falive par la bouche: tantôt le 
5 Hippocrate Prædiétion, Lib, 2, Seét, 2, 


RE Au ee ct ee dote id 
\ 
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ventre eft fort ferré, tantôt fort 
Jiche & cela arrive fouvent : quel- 
quefois l’urine eft claire & crue, 
& quelquefois épaifle & trouble ; 


il en eft de même de la fécrétion 


de la peau : le malade a l’haleine 
puante, fentant la naufée , pu- 
tride & analogue aux Vers : fou- 
vent il y a palpitation de cœur , 
lipothymie , fyncope , hérifle- 
ment , fiévre lente, pouls petit, 
inégal , intermittent , terreurs. 
inquiètudes nocturnes , infom- 


nies fâcheufès , frayeurs dans le 


fommeil , reveils fubits , refpira- 


tions léfées , dyfpnée , toux {e- 
che, demangeailon de nez qui 


fait qu’on le grate fouvent , fai- 
gnement de nez qui arrive quel- 
quefois ‘ , grincement de dents, 
attouchements fréquents du ven- 
tre , defléchement du corps , 


1 Baglivi Prax, Med. Lib, 1. in Oper. p, 
mi. 69. 
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maigreur , atrophie, de-là fa 
face gonflée, pâle, livide , ca- 
cheétique comme tout le corps; 


se la lividité & couleur plombée des 


yeux & des lèvres , le renfonce- 
ment des yeux & le cercle livide 
qui les entoure, &c. Voilà les 
fignes des Vers les plus propres 
& les plus fréquents. Outre cela 
les malades font fujets aux fpaf- 
mes , aux convulfions & aux ma- 
ladies du fénforium commune , 
comme la douleur & lPabbatte- 
ment de tête, l’hebetudo, Val- 
foupiflement , l’engourdiflement, 
Petphonie, le vertige , Pépilep- 
fie , la catalepfie, l'apoplexie . 
la mélancolie , la manie & mé- 
me lextravagance felon }Fep-. 

9 RS 
Tout le monde voit par cet. 
effet & les précédents que laplü- 
part de ces fignes font communs 

x Ephem, Nat, C, Dec. 3. À. 3. Qbl£. 135. 
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dans plufeurs autres maladies, 


- & qu'ils ne déterminent rien de 


certain fur les Vers à moinsqu'ils 
ne fe rencontre un grand nombre 


des premiers en même-temps. Il 


feroit donc fort à fouhaiter qu’on 
en eût un figne pathognomique 
indubitable , tel que nous en 
avons dans certaines maladies ; 
mais nous n’en avons aucun , & 
la feule certitude que nous ayons 
de la préfence des Vers vivants 
ou morts , entiers ou brifés , c’eft 
lorfque le malade en rend , foit 


par la bouche ,foit par lanus; 
c'eft pourquoi quand il eft forti 


quelques Vers ronds, c’eft un 
indice qu’il yen a dansle corps; 
& ces petits morceaux blanchä- 
tres , fimples ou longs qu’on ap- 
pelle ordinairement Vers Cucur- 
bitins , font des fignes de l’exif- 
tence interne du Z œuza, fi on les 
rend avec les excréments : & les 
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Alcarides rendus -de même dé. 
montrent qu’il y en a d’autres 
dans les inteftins. 

Cependant il femble parmi fs 
fignes ci- deflus, qu'il y en a 
quelques-uns de plus particuliers 
a une certaine efpece de Vers 
qu’à une autre ; ainfiles douleurs, 
les tranchées , je maux de cœur 


& les fymptomes fpafmodiques 


les plus dangereux , paroiflent le 
plus fouvent indiquer la préfence 
des Vers ronds que des autres. On 
dit qu’on eft attaqué du Zœzia 
lofque lappetit eft dépravé ; & 
que la lipothymie , la fyncope, 
Pamaigriflement , lPatrophie,une 
grande péfanteur dansT abdomen 


12 


& les fignes de groflefle , &c. en. 


font. aufli les fymptomes. Quoi- 


qu'on obferve toutes ces chofes : 
lorfqu’il fe trouve des Vers ronds; 


cependant je croirois volontiers : 


qu’elles {ont un diagnoftic fort 
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incertain de la préfence du Ver 
large, lorfqu’on n’en a point ren- 
du de portions. Les fignes propres 
des Afcarides font une grande de- 


mangeaifon à l'anus , deman- 


 geaifon fort incommode , par- 
ce que lon grate continuelle- 


ment cette partie qui eft très- 
fenfible ; les ténefmes , & de fre- 
quentes envies d’aller à la felle, 
auxquels il y en a quiajoutent les 
excréments rendus en forme de 
crottin de cheval ou de mouton; 
mais fi l’on eft attaqué de ces 
{fortes de Vers, ils ne tardent 


_ pas à fe montrer dans les fecès. 


Remarquezencore , que lor{- 
que ces fignes paroiflent , le diag- 
noftic eft confirmé, & le Méde- 
cin , dans ce cas, fur-tout dans 
les adultes , doit lorfque le diag- 
noftic des Vers eft difhcile , faire 
une attention particuliere aux 
caufes procatarétiques dont nous 
avons parlé ci-devant. 


& 
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PROCNOSrTECE 


UOIQUE la maladie des Vers 
{oit quelquefois fans grand dan- 
ger , & qu’ils féjournent long- 
temps dans le corps fans y exci- 
ter abfolument de fymptomes 
mauvais , Comme nous l'avons 
vu récemment dans ce pays-ci, À 
Voccafion d’une Dame d’un cer- 
tain rang ,qui rendit un Zœnia 
aflez long fans qu'aucun fympto- 
me confidérable ait paru d’avan- 
ce; cependant s'ils font logés 
dans les inteftins , ils manifeftent 
ordinairement leurs effets dange- 
reux, & préfagent de grands 
maux, parce que les fymptomes 
malins dont nous avons fait l’ex- 
pofition , font quelquefois périr : 
le malade , comme on l’a vu dans 
cet enfant dont ils avoient percé 
les inteflins en plufieurs endroits. 
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Les Auteurs difputent entr'eux 

fi les Vers ronds {ont plus dan- 
géreux que les Tœnia. J'ai déjà 
dit plufieurs fois que les uns & 
les autres peuvent caufer les 
fymptomes les plus affreux; ce- 
pendant il paroît que les effets 
des ronds expofent le malade à 
un danger plus préfent , & que 
ce font eux fur-tout qui donnent 
l'origine aux fpafmes ; car nous 
avons obfervé que lorfqu'il y a 
perforation d’inteftins, ce font 
les ronds qui Pa font , & par con- 
féquent qu’ils paroiflent dans ce 
 fens plus dangéreux quele Tœza. 
Mais comme le Tæzia ne peut 
être extirpé qu'avec de grandes 
difficultés , & qu'il fe reproduit 
promptement fitôt qu’on l’a rom. 
pu, qu'il devient prodigieufe- 
ment grand, qu'il précipite le 
malade dans la confomption , la 
maigreur & une atrophie lente 
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&c univerfelle de tout le corps, 
& qu’il fait même fubir à celui 
qui en eft attaqué une mort 
cruelle , il n’y à pas de doute 
qu'on ne doive le regarder , avec 
juitice , comme l’ennemi le plus 
dangereux du genre humain. On 
n'a point tous ces accidents à re- 
douter de la part des Afcarides . 
parce qu’ils ne produifent pas or- 
dinairement des effets fi mortels, 
parce qu'on les chaffe aifément 
ou qu'on les tue dans leur nid, 
où les remedes trouvent plus de 
facilité à les atteindre. | 

Il eft évident que plus les Vers 
des inteflins font grands & en 
grand nombre , plus ils portent 
avec eux de danger ; & par la 
même raifon que le prognoftic 
eft différent , en conféquence du 
nombre & de la diverfité des 
fymptomes ; enfin que par la di- 
_verfité des corps plus ou moine 
robuftes 
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robuftes ou délicats & par leur 
tempérament, ily a de la dif- 
férence non-feulement dans les 
fÿmptomes, mais encore dans le 
danger des maladies ; c’eft pour- 
quoi le prognoftic eft bien plus 
dangereux dans les enfants , & 
davantage encore dans ceux qui 
font plus délicats que dans les 
adultes & les perfonnes robuftes. 
I feroit de toute inutilité & mê- 
me impoñlible de faire ici l’énu- 
mération de toutes ces diftinc- 
tions. 

I y a des Auteurs qui penfent 
que la couleur des Vers: contri. 
bue plus où moins au danger ; 
ainf ils croient que les rouges 
dont mauvais, parce qu’étant 
impregnés de fang ils paroiffent 
indiquer la léfion des inteftins. 

Les Vers compliqués avec d’au.- 
tres maladies , comme la petite 
vérole , la rougeole, la vérole, 
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&c. en peuvent troubler le cours: 
& accélérer la mort , ce que l’on 
conçoit aifément pour peu que 
Von confidere les effets funeftes 
qui leur font propres & qui font 
joints avec ces maladies. Au con- 
traire , lorfqu’on eft afluré que 
les Vers font la caufe de quelque 
maladie , il y a quelquefois efpé- 
rance de guérilon , parce qu'a- 
près leur expulfion, les maladies 
que l’on regardoit comme incu 
rables , fe trouvent quelquefois . 
guéries , comme je l'ai fait voir 
dans les exemples de lépilepfie , 
de la danfe de St. Vite, &c. Si 
quelqu'un , par exemple , eft at- 
taqué d’une aphonie caufte par 
les Vers, & file Médecin a dé- 
couvert qu'ils en font la caufe, 
affurément il pourra promettre. 
au malade fa guérifon , ce qu’au 
trement il n’oferoit pas faire fl 
aifément , &c. | 
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Les Vers rendus par la bouche 
dans les grandes fiévres aiguës , 
_ font de mauvais augure : voyez 
Boerhaave *. Fr. Hoffinann dit * 
que ceux qui fortent par la bou 
che dans les maladies graves , in- 
diquent que le malade va mou- 
tir, fur-tout fi l’haleine eft froide 
& fréquente, quoiqu’on ait ob- 
{ervé la ceffation des autres fiévres 
après léjeétion des Vers , telles 
que de la fièvre quarte , la tierce 
& femblables. Hippocrate dit fous 
vent en différents endroits , que 
c’eit un bon figne lorfque les Vers 
dortent circa Judicationem 
Il arrive fréquemment que les 
Vers après leur expulfion , laif. 
_fent dans le corps les mêmes 
fymptomes qu'ils avoient caules 
auparavant & donnent naiflance 


1 Præle&. Tomeé, page 181, 

2  Oper. Tome 3, page 491. 

3 De Judicat, Edit. Foës, P. 52, Coacæ 
PTENOC. p. 226. in prænot, p. 40. 
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À des maladies fympathiques , 
comme la chofe eft conftante, 
furtout à l'égard des fpafmes & 
des épilepfies , &c. (Voyez à ce 
fujet Hoffmann *. C'eft ce qui 
caufe quelquefois des erreurs dans 
la pratique, comme par exem- 
ple lorfque les Médecins voyant 
la durée des mêmes accidents 
prefcrivent les remedes purgatifs 
& flimulants, contre des Vers 
qui font déjà fortis , ëc par-là 
augmentent le mal. Que les Me- 
decins foient donc des argusen 
cela , comme en tout autre chofe. 


x Oper. Tom. 3. p. 250. 
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De la Curation des Vers. 


MAINTENANT je vais pañler à 
cette partie de lhiftoire des Vers, 
qui , entre toutes les autres, 
doit être le but principal du Mé- 
decin , & vers laquelle il doit 
porter toute fonattention quand 
il fe préfente à lui des malades 
qui en font attaqués. Il réfulte 
de cette partie bien traitée le 
plus grand avantage en faveur 
. du genre humain , car elle fert à 
le délivrer de fon plus dangéreux 
ennemi ; mais autant la cura- 
tion des Vers eft néceflaire , au- 
tant elle eft enveloppee jufqu’à 
prélent d épaifes ténébres, com- 
me je l’ai déjà fait remarquer au 
commencement de cette difler- 
tation. Quoique nous connoif- 
fions parfaitement le foyer & le 
03 
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principe de cette maladie , chofe 


qui n'arrive pas bien fréquem- 
ment dans les autres maladies , 


& quoique nous puiflions tirer de 


très-juftes indications en con- 
noiffance de caufe ; nous man- 
quons prefqu’ablolument de re- 
medesantihelmintiques,foit pour 


tuer , foit pour chafler les Vers 


de notre corps. 
Les plus grands Praticiens , 


dune la vue de délivrer les malaë 
des des Vers qui les dévoroient ; 


ont eflaye prefque tous les re- 
medes connus, où qui fembloient 
avoir quelque trait à leur inten- 
tion : fouvent ils ont fatigué leur 
_efprit pour inventer des antihel- 
mintiques ; ;: & fouvent ils ont eu 
le défagrement de voir leur eipe- 
rance fruftrée,& les Versréfifter à 
la plûüpart de leurs médicaments, 
& les malades fouffrir cruellement 
pendant l’adminifiration & fans 


MÉDICALES. 319 
aucun fuccès, chofe qui arrive 
ordinairement quand on attaque 
ces animaux. Mais comme il eft 
arrivé que les Médecins ont ob- 
tenu quelquefois un bon fucces , 
tantôt d’un médicament & tan- 
tôt d’un autre, & que par ce 
moyen ils font parvenus à tuer 
les Vers ou à les faire fortir tout 
vivants, &c. Il s’eft formé de là , 
( parce que chacun vantoit fon 
antihelmintique comme un fpé- 
cifique fingulier ) une efpece de 
magafin immenfe de remedes 
. contre les Vers , dont la plüpart 
n’ont rien de particulier , & les 
autres jufqu’à préfent n’ont fait 
qu’illufion au Médecin & au ma- 
lade, parce qu'il y a toute ap- 
parence que nous manquons ab- 
folument du fpécifique nécefai- 
re ; c’eft pourquoi on ne peut 
prefque toujours agir qu'avec les 
remedes généraux , auxquels les 

O 4 
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Vers, & fur-tout le Tœnia refif 
tent ordinairement , fans céder 
à aucun autre,quoiqu'adminiftré 
avec le meilleur régime & leplus 
grand foin. En l’année 1753 , il 
fe préfenta dans le College * à 
AW. VV'inter une jeune fille atta- 
quée du Zœnia, comme l'indi- 
quoient certainement les por- … 
tions de cet animal & les cucur- 
bitins qu’elle avoit rendus, & 
<omme le confirmoit la conti- 
nuation des fymptomes.Ce grand 
Maitre lui ordonna prefque tous 
les antihelmintiques ordinaires & 
extraordinaires , les préparations. 
de Mercure, de Mars, de Jupi- 
rer & d’autres encore , mais inu- 
_tilement. Ce Ver opiniatreréfifta 
à tous ces remedes, & les fymp- 
tomes , quoique fouvent palliés 
par lesmédicaments conven ables,, : 
reparurent de temps en temps... 
+ Collegium Cafuale.. Si 
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Prefque tous les Praticiens de 
bonne foi , reconnurent alors 
cette difficulté ,; quoiqu’on n’en 
éprouve pas toujours dé fi gran- 
des, & qu’on vienne à bout quel- 
quefois de les expulfer. À peu- 

rès dans le même temps & dans 
le même College | on parvint 
très-aifément à extraire un Tæ- 
zia des inteftins d’un enfant , & 
on fe fervit des remedes que nous 
indiquerons bientôt. 

Les Obfervateursen cherchant 
des remedes diretement contrai. 
_res aux Vers, ont fait uneinfinité 
d'expériences fur des Vers vivants 
en leur appliquant divers reme- 
des & divers aliments, & en mar- 
quant fidélement l’efflet qui en 
réfultoit. Baglivi & le Philofo- 
phe Red tiennent le premier 
rang parmi ces Obfervateurs , & 
le dernier a laiflé fes cbfervatiois 
à la poftérité : il a fait principa. 
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lement fes expériences fur des 
Vers terreftres vivants , pour pro- 
céder , d’après les effets , à l’exa- 
men des Vers ronds qui leur ref 
femblent extérieurement , & en. 
conclure *. Maisil eftbien doulou- 
reux que ces foins & ces recher- 
ches n’aient pas procure plus d’a- 
vantage à la pratique dela mé: 
decine, parce qu'après ces ex- 
périences {ur les Vers terreftres, 
il n’y à aucune sûreté à tirer mê- 
me la moindre conjecture fur les: 
remedes que lon doit employer 
contre ceux qui affligent le corps. 
humain : je n’en veux qu’un feul 
exemple , c’eft le vinaigre qui. 
rend les Vers de l'homme encore: 
plus vifs, & qui tue furle champ 
les terreftres; &. le contraire ar. 
rive avec l'huile *. Or, on n’a. 
1 Ïl en parle fort au long dans fes Obf.. 
de Animal. vivis in corp. Anim. viventium., 


depuis la p. 148 à r92.&c, &c ailleurs. 
2. Voyez {a préface fur les Obf, ciréess. - 
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pas toujours fous la main des 
Vers humains en fufffante quan- 
tité pour pouvoir faire fur eux 
des expériences ; mais d’ailleurs 
quand on en auroit de vivants, 
felon fes defirs , comme cela ar- 
rive quelquefois , (je me fers des 
termes de Redi) , il eft certain 
que ces animaux meurent natu- 
rellement peu de tempsaprès leur 
{ortie du corps de l'animal ; c’eft 
pourquoi il eft impoffible de ju- 
ger parfaitement , fi leur mort 
ne vient point de ce qu’ils font 
_{ortis du lieu où ils avoient pris 
naiflance , ou fi l’on doit l’attri- 
“buer à l'efficacité des remedes. Il 
eft donc vifible que cette fource 
d’antihelmintiques n’eft prefque 
d'aucune valeur ni d'aucun ufage 
en pratique. 

1l y a encore une grande diffi- 
culté dans le traitement des ma- 
lades, c’eft que fi lon emploie 


824 OBSERVATIONS 
des remedes trop doux .. ils fe 
trouvent délayesdansla fuite par: 
les fucs geftriques & entériques 
& n’apportent aucun foulage- 
ment , au contraire ils irritent 
fes Vers & les tirent de leur repos 
pour les mettre en mouvement: 
d’un autre côté fi lon-a recours. 
aux médicaments violents, il 
faut ufer de grandes précautions, 
car par leur vertu ftimulante , ils 
caufent de nouveaux fpafmesaux 
inteftins qui font déjà accoutu- 
més aux contractions, attaquent: 
ærop vivement les. Vers , & pro- 
duifent de grandes anxietés, des: 
douleurs & des troubles quelque- 
fois plus dangereux que la mala- 
die. Maintenant fuivons par or- 
dre la curation. 

Comme la. plüpart des Au. 
teurs & des Praticiens qui ont 
écrit furles Vers, ont traité aflez.… 
au long de la curation de cette: 
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maladie , & ont expliqué pre£ 
que tous les antihelmintiques 
ordinaires , je ne crois pas qu’il 
{oit nécefaire d’en parler ici,je me 
contenterai d’en propoler en Dé 
néral quelques-uns des plus choï- 
fis , & pour garder de l’ordre » 
j'infifterai légérement fur'les in- 
dications & je parlerai enfuite 
des remedes nouveaux moins 
connus , des plus approuvés & 
de ceux qu’on regarde comme 
propres & qu'on nomme fpécifi- 
ques ini. | 
On peut établir dans cette 
maladie , trois indications pre- 
mieres. 1°. Détruire le nid des 
Vers, les en déloger pour les 
faire mourir , ou tout au moins 
les faire fortir de leur retraite. 2°. 
Les expulier après les avoir tués. 
ou dégagés. 3°. Pallier les fymp- 
tomes graves que les Vers exci. 
£ent loriqu'ils font dans les intet- 
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tins , ou qui fubfiftent après leur 
expulfion. 


Le DE IDR HAE PIRE PR 
PREMIERE INDICATION. 


LA premiere indication a deux 
buts , par conféquent elle re- 
quiert une double attention. Sou- 
vent la deftruétion feule du nid 
vermineux fuffit pour éloigner 
ces animaux de leur retraite , & 
pour que les inteftins , par leur 
vertu périftaltique , les expulfent 
avec les excréments. Tous les mé- 
dicaments , en général , qui cor- 
roborent les fibres des inteftins & 
qui en augmentent l’aétion , con- 
viennent à cette fin; enfuite tous 
ceux qui divifent ou chaflent la 
_pituite ténace ou la matiere pu- 
tride , comme tous les amers , les 
incififs,les atténuants,les fapona- 
cés, les détergents, leslaxatifs, & 
en un mot tous les médicaments 
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qui conviennent dans les mala- 
dies qui proviennent de la trop 
grande abondance de matiere 
vifqueufe & glutineufe dans les 
premieres voies. L’efprit de ge- 
nievre vulgaire a-t-il ici quelque 
efficacité particuliere? Pris avec 
régime il produit des fuccès mer- 
veilleux. : | 

2°. Cette indication exige la 
mort des Vers , fion peut l’ob- 
tenir. On y contribue avec les 
médicaments dont on vient de 
parler , auxquels on ajoute en- 
core d’autres qui paroifient fecon- 
der davantage cette intention ; 
_ fçavoir , les préparations des mé- 
taux , celles de mercure, de cui- 
vre , de mars , de Jupiter , d’an- 
timoine, les fels , les efprits forts, 
les purgatifs de tout genre, & 
fur-tout les plus violents, parmi 
lefquels le jalap femble avoir une: 
vertu tout à fait finguliere , par 
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ce qu’il produit des effets qu'on 
attendroit inutilement des au- 
tres purgatifs. Enfin les remedes 
qui pañlent pour contenir une 
certaine qualité antihelmintique 
| particuliere conviennentici , c’eft 
pourquoi on les décore du titre 
de fpécifiques ; les principaux 
font les racines d’ail > d'oignon à 
de fougere, de gentiane), de ja- 
lp, F ablynthe , la rues ke pour- 
pier , {ur quoi on peut ‘confulter 
fbécialement N. Andry et. 2:p. 
418. qui vante beaucoup ces 
plantes & qui fait dériver leur 
vertu antihelmintique du mer- 
curequ'’il dit qu’elles contiennent 
& qu’on en peut tirer: enfuite 
les fleurs de pêcher dont le firop 
eft fort bon; la graine de chene- 
vi, de tanacet , de zedoaire ; la 

coloquinte ‘ les: noix juglandes 

vertes , l'écorce du perou , de 
racines de meurier & de fima- 
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rouba , &c. l’aloë , le galbanum, 
le jalap , la fcammonée , les co- 
raux , le mercure, la limaille & 
la chaux d’étain, la limaille de 
fer , le vitriol de mars ; enfin le 
fpécifique helvétique , & une in- 
finité d’autres que l’on peut trou- 
ver dans les Auteurs qui ont écrit 
fur la matiere médicale. Tous ces 
remedes ne paroiflent point agir 
fur les Vers par aucune vertu 
{pécifique proprement dite, (à 
lexception peut-être du vif ar- 
gent ) mais ils apiflent en corro- 
borant , en ftimulant ou pur- 
geant , ou en excitant quelques 
_ mouvements puiflants , & par 
quelque vertu méchanique. Le 
Médecin doit apporter une gran- 
de prudence dans ladrainiftra- 
tion de la plüpart de ces reme- 
des , parce qu'il a affaire ordi- - 
mnairement à des fujets délicats . 
jeunes ou foibles fur lefquels ces 
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remedes violents peuvent exciter 
de grands ravages. Voilà ce qui 
concernoit la premiere indica- 
tion ; après avoir expofe la fe- 
conde , je pañlerai à l’énumera- 
tion des remedes plus particu- 
liers. 


MÉDICALES. 331 
ROME ROME MORE DOME: Ci DRORE HOME NOMOE 
SECONDE INDICATION. 


CETTE indication exige l’expul- 
fion des Vers morts ou chafñés 
de leur retraite, & l’on y par- 
vient par les évacuants: rarement 
les émétiques conviennent ici, 
mais les purgatifs prefque cou- 
jours. On doit les employer avec 
les Antihelmintiques , ou peu de 
temps après leur ufage , & cela 
eft très-néceflaire. J. H. S'chul- 


ztus dans fon excellent ouvrage: 


établit pour précepte, << qu'on 
3, doit ajouter à l’adminiftration 
>» des Antihelmintiques quelque 


>; Chofe de laxatif ou de purga- 
» tif, afin d’expulfer prompte- 
;, ment les Vers morts ou afoi- 
> blis avant qu'ils reprennent 
sk des forces. »» C’eft pourquoi 
les relächants les plus forts con- 


x  Thérapeia Général,$. 487, p. 167. 


UE à 
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viennent fur-tout , & fouvent 
même les grands purgatifs , com- 
me l’aloë, le jalap, la fcammon- 
née ou d’autres fimples ou com- 
pofitions femblables qui chaflent 
fouvent les Vers tout feuls, & à 
qui on aide beaucoup en leur 
uniflant les fpecifiques qui ; fans 
eux, ne font pas fouvent comme 
on le fçait, d’une grande efhca- ‘ 
cité; & voilà pourquoi les Mé- 
decins les prefcrivent toujours 
Pun avec l’autre , mais avec pru- 
dence ; c’eft encore par cette 
raifon que les purgatifs mercu- 
riaux font d’un fi grand ulage , 
& que les Praticiens les ont re- 
gardés juiqu'à ce jour comme 
les meilleurs Antihelmintiques. 
Les amers & les fortifiants joints 
avec eux , ou adminiftrésenfuite, 
rétablifient parfaitement le ton. 
débilité des inteftins. 

Prefque tous les remedes fui- 


| 
| 
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vants agiflent par ces forces réu- 
nies , & fatisfont à l’une & à 
l'autre indication , comme on le 
voit clairement par les mercu- 
riaux , & les autres métalliques , 
& par le remede d’Herrenfchy- 
vand,qui probablement atta- 
quent les Vers par leur vertu 
fpécifique , mais en même-temps 
évacuative , & par violence. On 
voit donc que ces deux indica- 
tions doivent prefque toujours 
agir concuremment à la deftruc- 
tion du nid vermineux , & à les 
expulier morts où vivants. 

Parmi les fpécifiques Antihel- 


_ mintiques particuliers & nou- 
veaux, celui qui femble tenir le 


premier rang comme dans les 
autres maladies , & qui agit non- 
feulement contre les Vers en ge- 
néral , mais encore en particu- 
lier contre les Tœrua , c’eft le 
gnercure ; à ce remede eft pref- 
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que le feul , dont la vertu , con: 
traire aux Vers terreftres , fem- 
ble nous faire conclurre de fon 
efficacité pour la deftruétion des” 
autres, parce qu'il eft le poifon 
le plus décidé pour les premiers: 
je lPai moi-même expérimenté 
d'après Reg ,l°c. IN. 24. € 23. 
Dès que ces Vers ont été tou- 
chès par le vif argent , ils fe re- 
tirent d’un autre côté, fe ren- 
verfent les uns fur les autres, 
s’approchent des parois du vale, 
& ces animaux qui peuvent vi- 
vre fort long-temps fur terre fans 
manger, même après avoir été 
divifés en plufieurs parties, meu- 
rent ordinairement dans le mer- 
cure en moins de vingt-quatre 
heures. Tout le monde fçait , & 
c’eft l'opinion tant des Anciens 
que des Modernes , que le mer- 
cure eft de tous les meilleurs re- 
medes , celui qui ait plus d’ef- 
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cacité contre les Vers des intef- 
tins : on le prefcrit pour cette 
intention tout crud ou diverfe- 
ment préparé. Broyé vif avec le 
fucre , de même que le mercure 
alcalize , c’eft-à-dire , mis en di- 
geftion avec les pierres d’écrevif 
{es dans un mortier , jufqu’à ce 
qu'il ait difparu , eft le plus ex- 
cellent Antihelmintique ; mais 
on doit le donner prudemment 
& à petite dofe, de peur qu'il 
n'excite la falivation. Le pre- 
mier eft aufli fort recommandé. 
* Mis en coction , à dofe fuffifan- 
te, dans l’eau fimple , il com- 
. munique à celle-ci fa vertu An- 
tihelmintique ; c’eft une remar- 
que que différents Praticiens ont 
faite , & que j'ai éprouvée moi- 
_ même, cet été, fur l'enfant dont 
j'ai parlé plus haut , qui fut gué- 
ri en prenant dans deux verrées 
5 AG. Phyfico-Med. vol, os Obf£, 13. 
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de biere feulement , de cette dé- 
cottion de vif argent dans l’eau, 
qui lui fit rendre par en bas deux 
grands Vers ronds. Le mercure 
doux , comme le précipité, (don- 
nés en très s-petite dofe & avec 
_ d’autres remedes), lÆthiops- 
minéral & fes préparations ont 
quelquefois pans d'efficacité 
pour détruire les Vers; cepen- 
dant il faut ufer de grande pru- 
dence lorfqu’on les adminiftre , 
{oit que le fujet foit jeune , foi- 
ble, &c. & même robufte; les 
meilleurs remedes deviennent des 
poifons entre les mains des igno- 
rants. 

On donne les Martiaux avec 
beaucoup de fuccès contre les 
Vers & fur-tout contrele Tœnza. 
Tout le monde vante la limaille 
de fer, qui ne paroît agir que 
par une puiflance méchanique + 
& qui répond fouvent parfaite- 

ment 
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ment bien aux deux parties de 
la premiere indication : en effet 
ele fortifie les premieres voies , 
divife la pituite, détruit le nid , 
_“& enfin tue les Vers ou les affoi- 
blit confidérablement ; mais il 
faut que ce remede foit accom- 
pagné d’un fort relâchant. Un. 
Médecin Rufle qui traitoit plu- 
fieurs malades attaqués de Tœ- 
zla ÉCrivit à M. FVinter qu’une 
drachme de limaille de fer prile 
tous les jours pendant quelque 

temps , produifoit des effets mer- 
veilleux dans l’expulfion du Tæ- 
ra, & paroifloit agir directe- 
ment fur le Ver, parce qu’il étoit 
impregné de la couleur du fer 
loriqu'il fortoit du corps. Mais 
quelque bon que foit ce remede, 
l'expérience nous fait voir qu’il 
eft incertain : la jeune fille dont 
nous avons parlé plus haut ne 
rendit point de Tœnia, quoiqu’el- 

2 
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lé en eût fait ufage à plufeurs 
repriles. On loue pour cette mê- 
me fin la ceinture aftringente de 
mars & les préparations fembla- 
bles du fer. 3e 

Parmi les Martiaux comme 
parmi les autres Antihelminti- 
ques , le virriol de Mars femble 
s'annoncer le premier, parce qu’il 
eftennemi des Vers, à caule de 
{à vertu martiale & faline; & 
que tous les fels, de même que 
l'eau de mer unis aux laxatifs & 
pris avec régime , font mis avec 
_juftice au nombre des Antihel 
mintiques. Différents exemples 
m'ont démontré les grands fuc* 
cès du vitriol de Mars contreles 
Vers. Le grand Boerhaave avec 
ce feul remede adminiftré dans ê 
du miel, vint à bout de guérir . 
an Noble Rufle d’un Tœnia de» 
trois cents aunes ". Le fer, &. 
“y Pral ad Inft, Med, T, 6, $. 792 
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fur-tout les eaux imartiales & 
le vitriol de Mars calciné juf- 
qu'au blanc, avec une addition 
de racine de jalap , font loués & 
recommandés ?. Je 

Entre les minéraux Antihel. 
mintiques le cuivre doit tenir un 
rang diftingué: La teinture de 
Venus qui en eft extraite ; m'a 


_êté fort vantée encore depuis peu 
par un Praticien très-expert pout 


employer contre un Tœnia fur 
quoi les autres remedes auroient 
été inutiles; ce Praticien en a 
fait l'expérience & il a chaffé par 


fon moyen une partie de Tœnia 
de douze aunes de long , qui sé: 


toit chargé dans les inteftins de 
é 4 


la couleur de cette teinture Là 
peu-près comme celui dont j'ai 


park, s'étoit chargé de celle de 


la limiaille de fer, maisil ne faut 
uler de ‘ces remedes puiflants 
vx AG: Phyf, Med, vol. a Obf. 53. 

NL. 4 
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qu'avec les plus grandes précau- 
tions ; encore qu'il foit vrai qu’on 
doive fendre un nœud dur avec 
un coin de même qualité , carle 
Tænia,ce dangereux animal , eft 
_ fouvent rebelle à toute forte de 
remedes. Le peuple regarde com- 
me un Antihelmintique lhydro- 
mel jetté fur quelques pieces de 
cuivre , laiffés pendant quelque- 
temps enfemble, & enfuite ad- 
miniftré au malade ; mais com- 
me cette préparation eft incer- 
taine, de même fon aétion n’a 
aucune sûreté ; & certes de pa- 
reils médicaments , s'ils en font ; 
femblent exiger la direction d’un 
Médecin prudent. 

Enfin les préparations de Jupr- 
ter ont aufli lieu pour cette in- 
tention. Il y a quelques années 
que M. Alfton , célebre Profef-. 
feur , publia dans les Aferr. d'E+ 
dimbourg un remede empyriqué 
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compolé avec l’étain , & dont il 
donne la recette , ajoutant que 
Vufage de ce métal avoit été in- 
troduit contre les Vers bien long- 
temps auparavant. Voici la mé 
thodé & la formule qu’ilen don- 
ne pour un adulte. ‘ Deux onces 
,, depoudre d’étain le plus pur 
,, pañlées par un tamis de ioie 
,, très-fin : mêlez huit onces de 
>, fyrop commun ( Moloffes } ; 
., le Jeudi, avant le changement 
., de la lune (pour obferver la 
,, regle d’un remede empyrique ) 
,, purgez le malade avec unein- 
,, fufion de féné &.de manne 
,, dans une décoétion de chien- 
., dent , pour évacuer les intef- 
tins:le Vendrediau matin, don- 
, nez au malade à jeun une once 
, d'étain pulvérifée dans quatre 
,; defyrop : le lendemain Samedi 
,, du matin, faites-lui prendre 
,, encore une fois une demi-once 

FA 


#° 


% 
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5 d'étain, avec deux de fyrop';: 
>; & le Dimanche, jour du {oleil... 
5 Purgez avec la même infufion 
>> pour Chafler lé Ver. ., Cepen- 
dant il croit que probablement | 
il importe peu en quels jours ce: 

remede foit adminifiré; & il à 
feulement obfervé l'ordre qu’on. 
lui en avoit donné fans vouloir. ÿ 
rien. changer. Il remarque qu'il 
Va ordonné une fois avec fuccès. 
contre le Tœnia premier de Plas 
£er, Qui paroît être le fecond fe- 


lon nous ; mais qu'il Pa donné. 
. Plufieurs fois, & toujours heu-. À 
reufement contre 1 /écond de 


‘ Êlater *, par lequel il entend les. 


Cuücurbitins ; ou l’efpece de ceux. 
dont les articulations fe déta- 
chent. Il ajoute que le même re 
mede convient contre les Vers: 
ronds & fur-tout dans les dou. 


2 Prax. 3, C 14 p, 807, 
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leurs d’eftomac qu'ils caufent . 
Je me fouviens d’avoir lu quel- 
que part qu'on avoit employé ce 
remede avec fuccès. 

Rich. Mead, ctlebre Méde- 
cin Anglois de notre fiecle , dé- 
couvrit & publia enfin que le 
Srannum rafum où raclure d’é- 
tain, réduite en poudre très-fine, 
jointe à une égale partie de co- 
rail rouge , Pun & lPautre enve- 
loppé dans une drachine de con- 
ferve de fommités d° abfynthe ma- 
ririme ,reduite en bolus, & prife 
deux fois par jour , étoit un re- 
.mede très-efficace contre le Tæ- 
nia?. Si cegrand Auteur qui a 
puifé fon expérience immenle 
dans la pratique la plus longue 
& la plus heureufe, recommande 


5  Voy. Médical. Effais vol, 5. Part. 1. 
Obf, 7. pag. 39 &. fuiv. | 

z Voy.R, Mead Precopra Med. Cap. de 
Lumbriciss Far 


P 4 


# 
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ce remede, plufieurs Médecins 
avec lui n’en font pas moins de 
Cas , parce qu’il a autant de force 
& de vertu que le précédent. Ce- 
pendant j'ai remarqué qu’ayant 
été adminiftré par deux grands 
hommes , fur plufieurs malades 
de cette Ville, & même fur une 
femme à qui lon en fit prendre 
deux onces d’une feule dofe ; il 
ne put point faire fortir le Tænia. 
On voit donc que ces. remedes 
qui produitent les plus grands 
effets fur les uns & même fur un. 
grand nombre, ne méritent pas. 
pour cela le nom de fpécifiques:, 
parce qu'ils n’opérent rien fur les 
autres; cependant nous ne pou- 
vons mieux faire que de les em- 
ployer faute d’autres plus effica- 
ces. Mais à mon avis, il n’y en: 
a point en qui le Médecin doive. 
avoir plus de confiance & qui 
foit plus sûr que le mercure qui 
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eft funefte aux Vers fous quelque 
forme qu’on le prefcrive *. 

_ Le célebre Antihelmintique 
fpecifique du D. Herrenfchvvand, 
me paroît aufli de la même ef- 
pece, je le mets dans la même 
clafle | parce que je crois qu’il 
contient certaines particules mé 
talliques. C’eft une forte d’arca- 
ne que le hazard & linduftrie 
ont fait découvrir & dont l’in- 
venteur na pas encore publié la 
préparation & qu'il ne paroît pas 
même difpofé à publier fi-tôt. Je: 
ne puis rien dire de plus à ce fu- 
jet que ce qu’en ont dit le D. 
Tronchin * , V' Auteur même de: 
la Lettre fur lufage & la maniere 
d’adminiftrer ce remede , & la 
Diflertation de Ponnet inferée: 
dans les Mémoir. préfent. vol. z 


x Voy. R. Mead Præcepta med. cap. 
de Lumbricis, 
z Biblioch, raifon, vol, 33, p. 280 & fuiyi- 


l'E 
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pag: 47.9: &c: fur-tout parce: 
que dans l'entretien que javois 
‘defiré avoir à ce fujet avec ce Me. 
decin Suifle , & que j'ai obtenu ,. 
je n'ai rien. pu apprendre de plus, 
touchant la connoiïffance de fa: 
poudre: | 
Ce remede eft une poudre qui: 
paroît végétable, légere , très-. 
_finé & couleur d'olive. Du pre-- 
mier coup d'œil, mais mieux 
avec le microfcope, on y décou- 
vre des particules brillantes que: 
Fon prend pour de l'Æthiops mi- 
néral ou pour quelqu'autre ingre- 
dient métallique femblable; elle 
a l'odeur du. fafran & le goût. 
un peu fale ; quant au fbécifique, 
felon le témoignage de Bonnet , 
c'eft une certaine poudre prépa- 
‘ratoire dans laquelle il entre du 
vitriol de mars; on le fait pren- 
dre au malade là veille du reme- 
de ;: & quoiqu'elle ne produife 
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pas un eñet fenfible & qu’ellene 
{oit pas abfolument néceflaire , 
cependant elle fait agir le fpe- 
cifique plus promptement. Le D. 
Herrenfchvvand lui-même &Boz. 
net ont écrit la maniere de lPad- 
miniftrer , on peut la lire dans 
les endroits cités, & il feroit 
inutile de la répéter ici On n’a 

jufqu’è à préfent (que)} je fçache }. 
rien écrit de, mieux fur ce reme- 
de ; mais comme de cette diver- 
fité de méthode pourroient dé- 
pendre les différents eflets obfer. 
vés par les Médecins, quiconque 
voudra faire ul fage de ce fpécifi- 
“qué ef, invité à le chercher dans 
a fource même. Le D. Bonnet: 
écrit que lon à guéri par fon. 
ufage vingt- -quatre hommes en: 
Suife, & dés huit à Geneve a 2 
de D. Herrenfchyvand lui-même 
ma affuré l'été dernier, qu'il le 
donnoit encore avec le plus grand 


#4 
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fuccès .. & qu’on peut le prefcrire- 
aux malades de tout: fexe , aux: 
perfonnes délicates &: mème aux: 
valétudinaires fans qu’il en réful-- 
te aucun mauvais fymptome., 
excepté deux ou trois vomifie-- 
ments légers. & quelques felles .. 
quine tourmentent pas plusle ma- 
lade qu'une purgation-ordinaire;. 
& il ajoute qu'après lexpulfion: 
du Ver, on fent une efpece de: 
vuidèé dans l'abdomen, des maux: 
_ de cœurs caufés par cette inani-- 
tion & femblables à ceux des hy=. 
dropiques à qui on a fait là pa-. 
racentefe. Enfin lufage de ce: 
fpécifique fe trouve confirmé dans: 
la Bibliothéque raifonnee tom.. 
32.& 33. par Cramer ,. Mède- 
cin de Geneve, & par les D. D.. 
Tronchin & Hovius , Médecins. 
très-célebres d’Amfterdam , qui 
ont fait fortir , par le moyen du. 
même remede, deux Fœzza vis 
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vants de plus de neuf aunes de: 
long , avec les mêmes réfultats 
& abfolument de la même ma- 
niere que le D. Herrenfchvvand 
Pavoit indiquée ". Pour moi je ne 
vois point du tout comment ces 
chofes peuvent fe concilier avec 
ce que d’autres Médecins & ces. 
grands hommes eux-mêmes ont: 
obfervé dans cette Ville & ail-- 
leurs: : 
Mais quelque éloge que lon: 
fafle de cet Arcanum ,i ne mé-- 
rite pas cependant le nom de: 
fpécifique Antihelmintique ; em: 
effet le D. Herrenfchyvvand lui-- 
même inventeur duremede, m'a 
affuré qu'il ne convenoit point 
dans lefpece de Tœnia qui, de-- 
poié dans les inteflins oùilfe loge 
quelques-unes de fes portions cu 
eurbitiniformes, & qu’il eft tres. 

1. Voy. les Lettres du D. Tronchin, aux 
gadroits éités, page 282: + à  * 
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rare qu'il puiffe Fen chaffer : mais: 
qu'il expulfe très-conftamment 
 Pautre efpece dont les articula- 
tions ne le détachent point & 
qui paroît être notre feconde ef. 
pece. Le remede: d’Alflon n'au- 
roit-1l pas cela de commun avec: 
le fien? On peut conférer ici C. 
Bonnet dans fa Difertation L. ce. 
P 482. quant à la féconde de 
Plater. Par conféquent Putilité 
de ce ‘remede ‘eft fort ‘himitée 
parce que cette. feconde efpece 
eft , comme on la-déjà vu, plus: 
rare que l’autre, & que l’onitrou- 
ve plus ordinairement dans :no- 
tréipays la ‘prermiere à ‘longues 
articulations ; dont les portions 
fe féparent plus aifément; ce qui 
n’a pas feulement lieu ici, mais 
encore ailleufs ,; commeon peut 
le voir dans dry qui a obfervé 
pendant très-longtempsungrand 
aombre de Tœxigavant que d'as- 
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voir vu cette feconde efpece. Ce: 
remede fera donc utile pour un: 
malade & ne le fera point à un 
autre; on pourra le prefcrire avec 
-fuccès dans un pays & non par. 
tout de même. Je me repents de: 
ne m'être pas informé fi les Tæ- 
ma que les D. D. Tronchin &: 
Hoyius chafferent avec ce fpéci- 
fique n'étoient point de cette 
feconde efpece ,:à articulations. 
Courtes ou :non? Sr les malades, 
ne.rendoient pas auparavant des: 
Cucurbitins dans leurs excrée-. 
ments? Si le fil eff forti avec l’a. 
nimal en même-tempse Enfin ft 
les malades en ont été attaqués: 
de nouveau ? Det 
Mais 1l y à bien des cas où: 
nous n'avons pas le bonheur de- 
voir opérer ce remede avec au- 
tant de douceur & de tranquil- 
lité qu'on le dit, lorlque ceft 
le célebre Merren/chyvand qui. 
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Fadminiftre. J’en ai déjà cité un 
où une Dame de cette Ville fut 
délivrée d’un Tœnza par le reme- 
de de ce Docteur , & qui refta 
valétudinaire à caufe des grands 
ravages qu’il avoit excités en elle. 
M. Gaubius a dit à fes Eleves 
qu'on avoit adminiftré ici & à 
Amfterdam ce fpécifique Suifle ;. 
qu'il avoit caufé les plus grands. 
troubles , excité de violentes ex- 
crétions par haut & par bas , & 
enfin qu'il étoit forti un T'œnra; ; 
mais que le malade en avoit été 
attaqué une feconde fois, & il 
ne décida point fi on devoit Pat- 
tribuer à unrefte de Tœnia , ou à 
un autre qui s'étoit infinué de 
nouveau dans le corps de cet 
homme: 1. F. BP. Albinus ce 
fçavant Maître de qui j'ai appris 
les préceptes fondamentaux de 
notre art , apprit lorfqu'il tra. 
vailloit. dans cette Ville, qu'un. 
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certain Médecin avoit adminif- 
tré ceremede & qu’il avoit pro- 
duit les plus grands troubles & 
des évacuations violentes. Une 
perfonne prudente concevra ai- 
fément que ce fpécifique ne leve 
point toute la difficulté, & qu'on 
ne doit l’employer qu'avec beau- 
coup de précaution, & que les 
autres remedes indiqués ci-def- 
{us , auroient de pareils effets, fi 
nous voulions les faire agir avec 
autant de violence; en outre que 
le Médecin, ne peut régler fes 
médicaments fur l’âge , le exe. 
le tempérament , Yidiofyncrafe 
& les différents états de fon ma- 
laide , & agir avec prudence & 
circon fpection qu’en connoiflant 
le remede qu'il adminiftre, & 
non lorfqu’il Pignorera -& qu’on 
lui en fait un fecret. 

LeS ouffre eft un des. foffiles, 
qui paroît devoir être mis dans 
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la claffe des Antihelmintiques. 
Derniérement un de mes amis 
me communiqua que la fleur de 
fouffre pilée avec le fuccre avoit 
expulfé un Tæria avec grand fuc- 
_cès. On fçait que les eaux d’Aix- 
la-Chapelle ont la vertu Anti- 
helmintique :eft-ce par un prin- 
cipe fulphureux?*C’eft peut-être 
par le même principe uni à un 
principe falin. 

Quelques ’égéraux fe préfen- 
tent enfuite. La plüpart des Au- 
teurs ont traité fort au long de 
_ ceux dont nous avons parlé ci- 
 deflus. Je dirai feulement quel- 
que chofe de ceux qui me paroil- 
fent ou plus récents ou plus fin- 
guliers. | 

Cohaufer Joue les grains de 
tilleul , grana #ill: , comme un 
antidote fpécifique contre les 
Vers larges. Il en fait prendre 
quatre dans une drachme & de- 
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mie de {uccre candi , en quatre 
dofes ;, une chaque jour , le ma-- 
tin , & fait boire du lait tiede 

ar deffus. Quoique ce remede 
. fortement purgé & afoibli la 
malade qui le prenoit , le Tœria 
a Êté contraint de rt ce que 
n'avoient pu opérer un grand 
nombre des meilleurs Antihel- 
mintiques .. & elle fut rétablie em 
parfaite fanté par l’ufage des cor- 
roborants , des toniques , des 
| aromatiques & femblables. Ce: 
ças mérite d’être lu ’. On peut 
_ conclurre de là que ce rémede. 
_ agit avec la plus grande violence s 
mais ce qu'il y a de fâcheux, 
comme dans les autres cas , c’eft 
que les Obfervateurs n’ont ja- 
mais examiné qu’elle étoit l’efpe.. 
ce du Tœnia dont ils avoient LE 
curé lexpulfion. 


E. j AG, Phy£. Méd, vol, Va Obf, 13, Ps. 34%. 
&z Luiv, | : 
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Les Anciens comme Avicene, 
Diofcorides , &c. ont mis depuis 
long-temps , la racine de fougere : 
au nombre des Antihelmintiques. 
Voyez Andry , le Clerc & d’au- 
tres. Ændry donne les plus 
grands éloges à la poudre de 
racine de fougere femelle & à 
celle de lécorce de racine de 
meurier. C’eft d’elle qu’a tiré fon 
nom l'eau fi célebre en France 
par fa vertu antihelmintique , 
que les chefs de la Médecine : 
prefcrivent , quoiqu’on en ignore . 
la compofition , & que le pre- 
mier Médecin de Louis AW à 
adminiftrée à ce Monarque , & 
qui s'appelle communément au 
de Fougere du D. Andry , parce | 
que ce fut lui qui la trouva. Ilen. 
dit bien des merveilles dans fon. 
Livre fur la génération des Vers, 
de même que C. Dionis fongen-. 


dre , qui eft le feul qui fçache la. 
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préparation de cette eau & qui 
en a hérité en époufant fa fille. 
Cependant ce dernier dit dans fa 
Différtation p. 47. qu'il ne {çait 
pas pourquoi le D. Andry a don- 
né à cette eau le nom d'Eau de 
Fougere , vu la pluralité d’ingre- 
dients qui entrent dans la com- 
pofition ; & que cette eau n'a- 
voit pas plus de titre pour être 
ainfi nommée , que le Tœnianen 
avoit pour être appellé Solitaire 
par le même Auteur. O curation 
défectueufe des Vers qui eft fu- 
jette à des fécrets & à des fpéci- 
fiques occultes! | 

Dans le Gentlemans Magazine 
Dec. z7 41. ouvrage périodique 
anglois , on recommande la dé- 
coion d’une plante antihelmin- 
tique qui eft une efpece de /pige- 
Lia , ramis indivifis , foliis termi- 
nentibus, verticillatis Buttnert. 
La premiere fois on en donng 
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plein une tafle à thé, enfuite, à 
chaque heure , une autre, & on 
continue de cette forte pendant 
36 ou 48 heures. L'effet qui en 
réfulte reflemble À celui de lo- 
Pium ; lorfque le malade eft re- 
veillé on lui donne un léger pur- 
gatif, afin d’expulfer les Vers 
morts ou vivants. Voy. Gorrinp, 
L'ellung ; 27 32. p. 2.44. 

On fait mention dans cet ou- 
vrage allemand d’un Corrmen- 
taire de F. G. Fi cher Jur les Vers 
du Corps humain, & d'un Anti 
helmintique ZOuVeau ; Mais je 
n'ai pu encore me le procurer, 
Cet Antihelmintique eft un Ex- 
trait dé noix juglandes vertes. 
On dit qu'il tué les Vers terref. 
tres dans lefpace de deux minu- 
tes. On fait difloudre deux drach. 
mes de cet Extrait dans quatre 
d’eau de Cinnamomum. Cin- 
quante gouttes de cette tein* 
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ture fuffifent pour un enfant de 
deux ou trois ans, & par ce 
moyen on chaffe les Vers ronds. 
Six ou huit jours après on peut 
donner un laxatif mercuriel. 
Voy. Gotrinp. ere 27 42 
P. 854. 

Les Auteurs conviennent de 
là vertu antihelmintique de 
VAil, & Macer en à fait l'éloge 
dans ces vers: 


Ex rmulf4 coëtum, commixtum cui fit acetum 
Et bibitum, Vermes ventris Tineafque repellit. 


Les Obfervations de Baglivi p. 
696 , nous font connoître clai- 
R rétiént cette proprièté de lPAïl 
& de Oignon. Cet Auteur a vu 
un jeune horifie qui , à la fimple 
odeur de Pail , a rendu un Ver 
rond fort lo On en fait pren- 
dre aufli pour la même intention 
le fuc exprimé ou Pefprit : cet 
ah lnanue eft très- bon à 
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mais très - fétide. JT. Ph. Vvolf 
ayant remarqué que l’on mettoit 
avec raifon au nombre des Ver- 
mifuges les préparations de l'ail, 
à caufe de leur odeur & du fel 
volatil qui y eft contenu , a cru 
qu’on pouvoit mettre Aa fæ- 
tida dans la même clafle , & il 
fut confirmé dans cette opinion 
par un fuccès décidé en deux oc- 
cafions différentes. I1 donna à fes 
malades des poudres de racine 
de Jalap pr. $. de Tartre vitriolé 
un fcrupule 3. & d’'Affà fœtida 
quatre grains , qui firent fortir 
en huit fois, vingt-cinq Vers 
ronds ; mais on pourroit douter 
fi le fuccès de ce remede ne de- 
vroit pas être plutôt attribué 
aux autres ingrédients , fi d’au- 
tres Auteurs n’avoient Pas re- 
connu la même propriété dans 
_ V'Afla fœtida , & entr’autres F7. 
Hoffinann qui en recomman- 
de 
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de l’ufage avec le Sagapenuim ! 
Parmi les Corroboratifs dont 
nous avons parlé ci-deflus , que 
Yon peut appeller tous des An- 
tihelmintiques ScPEGorce duPe- 
_rou paroît avoir quelque chofe 
de fingulier : je rapporterai deux 
exemples de fa vertu, fans par- 
ler des obfervations des autres. 
Le printemps dernier,un Enfant 
_-de douze ans malle ec née 
vre tierce & d’un { œria en mé- 
me temps , vint fe préfenter à 
M. Fvinter : avoit rendu, par 
Je fecours des laxatifs , environ 
douze aulnes de Tœnia. On lui 
fit prendre dans l'efpace d’une 
heure trois pilules compofées de 
huit grains de Mercure doux, 
d'Extrait de Cathol. /2x grains, 
autant d'afla fœtida, & il rendit 


I Voy. les œuvr. T. 1, p.42, 6. 16, 
Voy. Acte Phyfico-Mé d. Vol. 9. Obi,r4, 
p. 41 & fuiv. 

Q 
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quelques articulations de’ Ver; 
on le purgea & il en rendit d’au- 
tres portions: Enfin pour com- | 
battre la fiévre qui le tourmen- ? 
toit violemment , on lui fit pren- 
dre l'écorce du Pérou, première \ 
ment /eule, une once G dernie en | 
quatre jours; enfuite une oncé 
avec une dragme de Rheum , & 
aprèsavoir pris de ces poudresune 
ou deux fois, il fut tout-à-fait déli- 
vré de fon ennemi.CeTœria étoit … 
de la premiere efpece à articula- 
tions très-longues.ayant des peti- … 
tes bouches latérales oppottes, & 
d’autres non oppoñées, & aflez la | 
forme d’un ruban. L'année pré- 
cédente on fit prendre à une pe-. 
tite fille d'environ quatre ans qui. 
‘avoit la fievre, une once d’écor-. 
1 


ce du Pérou réduite en conferve … 


avec du fyrop commun : ce re-… 


mede chaffa de fon corps trois. 
Vers ronds. Il y a un grand nom=. 


: à 
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bre de cas où les Médecins ong 
donné ce fpécifique fébrifuge dans 
la feule intention de chafler la 
fièvre & fans le moindre foupçon 
de Vers , cependant il en a fait 
{ortir. C’eft pourquoi dans le cas 
des fiévres, pour peu qu’on en 

_ {oupçonne, il convient de donner 
_ {ans balancer des laxatifs unis à 
lécorce, parce que feule elle conf. 
tipe fouvent le ventre, & que les 
autres fervent à expulfer les Vers. 

En voilà affez fur les Antihel- 
mintiques les plus particuliers. 
‘Chacun pourra en augmenter la 
_ difte, à mefure que lon fera de 
- nouvelles découvertes, & comme 

_ilya tout lieu de lefpérer , on 
iorgera des armes plus certaines 
contre Ces ennemis. Quant aux 
_ Antihelmintiques ordinaires , on 
€n peut trouver dans tous les Li. 
vres; les décrire, feroit laver le 


vilage d’un Ethiopien. 
| Q 2 


% 
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A l'égard de la curation des. 
Afcarides, il ne paroit pas nécef- 
{aire de les faire mourir , il {uflit 
fimplement de les expulier. Nous 
nous fervons à cet effet de Pur- 
gatifs auxquels nous joignons | 
quelques Antihelmintiques. Ra-. 
rement les médicaments pris par 
la bouche peuvent conferver leur # 
vertu jufqu'au nid des Vers, je. 
veux dire juiqu'au Colon & au 
Rectum; & comme on à un ac- 
cès plus facile pour y atteindre, : 
on les attaque par le moyen des 
Clyfteres compolés d'huile, de à 
remedes doux , âcres , falins , . 
muriatiques &c. à la ‘volonté & : 
au choix du Médecin; par les à 
fuppofitoires âcres & les remedes 
que l'art fuggere alors & qu'on 
peut trouver prefque par-tout ; 
c'eft pourquoi il eft inutile de & 
nous y arrêter. Ilne me refte plus : 
que peu de chofe à dire fur la N 
troifieme indication. wo 
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TROISIEME INDICATION: 


Apres avoir détaillé les deux 
premieres indications , felon les 
bornes que jé m’étois propolées , 
la troifieme fe prélente à {on tour 
Les différents fymptômes que les 
Vers produifent , tant qu'ils {e- 
journent dans notre corps, font 
fouvent fi violents, qu’on eit 
quelquefois obligé pendant un 
temps de ne pas avoir égard aux 
premieres indications pour en 
pallier les effets. Mais fouvent 
après l’expulfion des Vers, ils 
jaiffent de profonds veftiges que 
prefque aucun remede ne peut 
détruire , les folides étant telle- 
ment accoutumés aux mouve- 
ments convulfifs & fpafmodiques 
qu’ils ont produits , que venant 
à s'irriter à la moindre caufe. 


Q3 
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les premiers ravages recommen= 


cent , comme le font voir les épi 
lepfies Paphonie & les autres af- 


fections dont les Vers font le prin-. 
Cipe & qui reftent après leur ex 


_pulfion. | 


Quoique la débilité, lat#ai- 
griflement, la vifcofité, &c.que- 
le Médecin traite par tous les: 
Corroboratifs de tout genre, 
aient lieu dans cette indication. 
cependant je comprends particu-- 
liérement ici tous les fymptômes. 
fpafmodiques que produifent les. 
Vers, fymptômes qui préfentent 
prefque chacun en particulier 
une indication finguliere pour 
Padminiftration des Antifpafmo- 
diques : j'y ajoute les foins, le: 
régime , la circonfpeétion & Ja: 
prudence qui doivent guider le. 
Médecin dogmatique dans lap- 
plication de fes remedes, afin que: 
s’il ne {çauroit guérir fon malade 


ne D D SERRE 


Se ANAL TE DAS 


re 
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gadicalement , il puifle au moins 
en pallier les fymptômes & lui 
rendre la vie plus fupportable. 
Très -fouvent ces maux ne font 

. pas fi fort enracinés, qu'on ne 
puiflé les foumettre à certaine 
curation felon les regles de Part ; 
on en peut: voir les différentes 

_… efpecés d’après l'énumération que 
nous avons faite de tous leurs 
effets. El feroit inutile & même 

_ défagtéable de parcourir tous ces 
fymptomes , les uns après les au- 
tres ; le but que je me fuis pro- 
pofé m’empêche d’aller plus loin 
& même d'en examiner les re- 
medes. 

_ Après la curation, la prudence 

‘exige que lon perfifle pendant 
quelque temps dans les mêmes 
indications ; que lon continué 
fufage des Antihelmintiques ma- 
riés, tantôt avec les Corrobora- 

‘gifs, tantôt avec les Purgatifs 
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ou du moins les Relâchants, & 
quelquefois même avec les An- 


tifpafmodiques ; afin que s'il fe 


trouve encore dans le canal-in- 
teftinal quelques Vers de refte .. 


doit morts ou affciblis, on puifle. 


les expulfer & ôter les principes. 


d’une génération ou d’une pro= | 
pagation nouvelle & prévenir la . 


récidive des fymptômes , &c. 
Dès que le malade aura recou« 
f 5 f 3°+ - 

vré fa fanté, qu’il fe laifle con 


duire par le confeil du Médecin. 
à l'égard de la diete qu'il doit 


embrafier , dicte qui doit plutôt 


nuire à la produétion des Vers. : 
qu'à leur propagation , & que 
le Médecin tirera des caules dont 

nous avons parle. Cependant il 


% 


faut convenir que la diete ne lui 
fera pas d’une grande utilité & 
ne le prelervera pas de cette 


maladie , fi fon corps y eft dif. 


poié & s’il en renferme en lui les : 


{emences. 


of 
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Je ne fortirai point des li- 
mites de ces indications; vou- 
loir les étendre , ce feroit en- 
treprendre un volume trop con- 


fidérable. 


EF EN 


EDS ES CES ES EEE 
TABLE 
DES MATIERES. 
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 148° 


Æthiops, minéral & fes préparations. 


… bon contre les Vers, 336: 
#il , (propriété del ) contre les Vers. 
359. L’efprit qu’on en tire eft meil- 
leur ;. idem. 


ines , les Vers ronds y. defcendent: 


quelquefois, 12- 


“ir (V} eft rempli d’animalcules qué 


dépofent leurs œufs dans les corps. 


Fo 


animés ,. 1% : 
#Æloës , bon contre les Vers, 332 
«liments, {ource des Vers dansles corps . 

animés , | 11% 
dmers , (tous les amers } bons contre … 
les Vers, . ‘GG 332 à 
#nguille (une Y rend. un Fœnia tout 


nimaux, & fur-tout les quadrupédes,. 
fujets aux Vers, 13 14 
“intilelmintique (ou remede contre les: 


TABLE DES MATIERES. 31% 
Vers) fpécifique jufqu’àa préfent in- 
connu & difficile à trouver, 4 & 5. 
Il y en a plufieurs, mais non tous 

_ également bons, 318 @ fuiv. 

Araignees , attaquées de la maladie des 
vers, fe logent dans les inteftins & 
rendues par Les felles .. 

Atarides , vers refemblants aux lom- 
brits p. 42 mais fans cête , longs quel- 


| quefois de 180 pieds ,. 53 
_ Affs fetide , efpece d’antihelmintique, 
maniere de le preparer .. 360 


Autruche & (on a trouvé dansles en- 
rrailles d’une vivante } un Peloton de 
vers pefant une livre & demie, 148 


B: 


f AsLE, les habitans fouvent atta- 
ques du tænia à longues articula- 


tions 2- ; | I 32 
Bilioza elandica , quelle efpece de ma- 
ladie c’eft, 61 


Boiflons , caufes prochaines des mala- 
dies vermineufes, 260. Eau pure prife 
enboiffon donne des vers261.On en 
peut faire l'expérience fur un jeune 
chien , | | idem 

Bonnet, diftingue plufeurs sæenra 172 

 Defcriprion qu’il donne de plufieurs 


312 TABLE DES MATIÈRES, 
Vers d’eau douce de lefpece des 
polpes , 206: 

Bouillèt, dans la maladie épidémique. 
de 1730, a vu un Ver rond plus grand. 
qu’à Vlordinaire, dans lequel on 
voyoit monter de petits Vers, 245 

Frnd eau chaude fujersaux Vers, 


261 € 262: 


& ZIU s ES dela maladie des Vers, 248: 
favorifant leur origine, £dem, diflins 
. guées en prédifponentés & en ocea- 


fionneîles 251€ fiv. 
€erf. | 120 Ÿ attaqués d’une 
Chiens de Bergers, Ÿ efpece de Vers 


qui fe forme fous leur langue 130:. di 
Chien & chat plus: fujets qu’autresanis 


maux à la maladie des Vers , . 147 
Cœur (le )fujerà contenir des Vers qui. 
le rongent comedons,. P.8: 
Comedons , fi ce font de véritables Vers 
157 

Comment \e tænia fé nourrit dans notre: 
corps ,. 220 Juive. 


Conduit chotidoque , Contrent quelque 


fois des Vers, 


x à 
Épnjecture , fur le fpécifique helvéri. | 


que’; 349: 
Connoiffance : des maladies Vermicu- 
Jaires abfolument: necéflaire aux 
Médecins, : 
Corps, humain, élément naturel des Vert 


tk 
(LE 


TABLE D6S MATIERES., 313 
felon quelques-uns 98. Réfurationde 
ce fyftême, 100 & Juive 

Crapauds , fe logent quelquefoss dans 
les inteftins de certains malades , 35 
Crinons., fi ce font de véritables Vers, 2 
p.15 fav. 

Cueurbitins (les Vers) s’ils ont du rap- 
port avec les afcarides P p. 45 & pris: 
pour les œufs du renia & différents 
du tœma , 169 
Cuivre (le) excellent antihelmintique ., 
_ maë doit être employé avec pru— 
dence » : .33® 
€uration des Vers, 317 © Ju. 


D 
D'4» s£ de Saint Vit, quelle forte 


de maladie c’eft , 296. fouvent occa-- 
fionnée par les Vers idem. On l’apelle: 
encore Épilepfie giratoire , dem 
Définition, générique des Vers qui fs: 
trouvent dans le corps humain, 7°. 
Denrs, les Vers s’y engendrent & caufént 
les vives douleurs que les malades y. 
reffentent , | in 
Defcription, du tænia-extraordinaire, 34 
Diagnoflic, des maladies Vermineules 
prefque roujours.incertain & oblcur, 3 
Diagnoflic , de la même maladie ,moins 
équivoque, 301,302 & jufqu’a la, 310 


Dragoncule, Ver qui fe loge entre cuir 


314 TABLE DES MATIÈRES. 
7 & chair & défole les Afriquains, 2z 


E 
E au de mer, unie aux laxatifs, bonne’ 
pour la curation des Vers |, 338 
Eau d'Aix-la-Chapelle, a la vertu 
antihelmintique, 354 
E au de fougere de Dionis ,. bonne contre 
les Vers, | 336 
Eau de puits, & on yatrouvé des rænra,) 
153 © /u1P.. 
Ecorce du Pérou , remede contre les 
Vers, 361: 
Effers des Vers, _ 269 © fuir. 
Effets tropiques, 272 © fuiv.. 
Effets univerfels ,. | 286: 


Enfants, ne font point fujets aux Vers 
quand ils tétent, 115 , 116 & 117. 
Attaqués des Vers rombent dans Pa-- 


trophie,, 16: 
Enfant, (un) mort des Vers qui lui 
percent les inteftins ,. 183: 


Enfant , qui la veille de fa mort rend 
plufieurs Vers ronds par le fonde- 


MERS 300: 
Epilepfre , caufée fouvent par les Vers, 
: 29%. 


Epidemie ,. maladie des Vers, devenue 
| épidémique en France en 1730. 127 
Efcarbors , fujets aux Vers, 35 


TABLE DES MATIÈRES. 31% 
Efpece de Tænia, combienil yen a, 169: 
UIV: 
Etain prepare , fpécifique connu depuis 
long-temps contre les Vers, 341. {x 
raclure ou ffannum rafum, non moins 


efficace contre le tem, 343. 
Etiops , mineral & fes préparations ,. 
efficaces contre les Vers. 339: 


Exhentème , &c.Les Vers ne les occa-- 
fionnent point comme l'ont erû quel-- 
ques-uns&, 29 


F aux fentiment de plufeurs Auteurs: 
fur l'origine du cenia 

Faufleré d’un Médecin François, pour 
faire croire que l’origine de toutesles 
maladies eft dans les Vers qui font: 
dans le fang ,. D 

Femme ,. qui rend quantité de Vers par: 
Panus, parce qu’elle buvoit de l’eau 


de puits , Ée 153: 
Femmes , plus fujettes que les Hommes 

à la maladie des Vers, 252: 
Fiel (le) contient des Vers, 9 


Fille, qui rend 177 lombrics ronds, 53 
Flamands , plus fujets au renia. Pour- 
quoi ? 105 &. 128: 
Foie (le ) attaqué de. vers comme les 
autres inteflins,. 8 


3:16 TABLE DES MATIÈRES 


ce. 
| Ge AT bleu, dans le fang duquelorn: 
trouve des Vers, 1O8: 


Gent-le-mans-magazin (le )recomman- 
de une décoétion de plantes contre 
les Vers .. 357 

Génération des Vers , 239. & attribuée 
en partie à la douceur du slimat & 
de la faifon . 121 

Graine de tilleul . heureufement en- 
ployée contre les maladies Vermi- 
neufes. 354 

Grenouilles, fujettes à la maladie des 
Vers, 35 

Gucrre, & il yen a une continuelle entre 
les plus vils infectes qui s’entredé- 


truifent ,, . 125 . 
Hs; ANS de la Guinée, fujets 
a une efpece de Vers ronds , 23 


Habitants de Calembourg, après une 
maladie épidémique attaqués de plu- 
fieurs efpeces de Vers, 122 

Fypothefes diverfes, fur Porigine & la gé- 
nération des Vers, 70 € /iv. furles 
différentes efpeces du renia 160. fur 
fa tête, 189 fur la chaîne des Vers 

 cucurbitins rot. furla nouriture du 
tema , 220 @ fuiy. & fur la cura- 


TABLE DES MATIÈRES. 317 
tion de cette maladie page 317 
Hollandois , plus fujets que d’autresaux 
Haies des Vers, à cauie du trop 


fréquent ufage du Poiflon , 2: 
Humeurs , 1 s’y uouve fouvent des: 
Vers, ro 


Huile (| l )rend plus vifs les vers terre 
tres, & tueles Vers humains, 322: 
Humera | on y trouve louvent des 
Vers, L@ 


LS 


Donc (P) ne dépole fes 
œufs que dans le: corps d’une che— 


nille 29 
or 1°) à remplir dans la cure 
des Vers, : 326: 
Fidication ( 2 & | 337 
Indication € de 365 


Infectes ( plufieurs} autres que les Vers 
de deu couleurs & configura- 
tions,fe foimenr& vivent dans lecorps 
bumain , 34 plufieurs elpeces in- 
connues aux Anciens & découvertes 
par le microfeope, 157 

Inteflins , fujets non feulement aux 
Versronds, mais à d’autres infeétes , 
rendus en vomiflant, 35. On trouve 
des Vers également dans les inteftins. 
de quanuté d'animaux , 35 146 ©. 

_a81. quelquefois percés par les Vers, 
280 juin 


ÿ:8 TABLE DES MATIÈRES 
frreffinaux (vers )innés , & contenus: 
felon quelques-uns date les femences. 


d'Adam & d'Eve à . 107 
FL. 


AM AIQUE , fes habitañts fujets à à 
une efpece de vêrs appelée téighe 1 3 
Juglandies, (noix) vertes, tuent kes 
Vers terreftres en deux minuttes, 358 
Jupiter » fes préparations cRpiores 
contre le serie is . 340 341 Mr € 
4 % 


EVIN 4, ou quinquiné., remet 
. écorfe du Pérou excellent anuhels 
t RINtIQUensf ec 365: 


“ 
à 
Agé 

vd: à 5 PR 


Le EsA4RrD ? aquatique s° avalé par 
une jeune fille , féjourne plufieurs 
mois dans {on corps & fort par l'anus. 
26. fe trouve communément dans les 
anteftins , 35. & lui-même fujer aux 
Vers, ‘ide. 

Laille de fer , opere quelquefois la 

_ guérifon des Vers, 236. Mais ce reme- 
deeit incertain, 337 

Æombric rond & long , nommé ftron- 
gle, diftingué du Ver plat, so. atta- 
_ que plus particulierement les Enfants 
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& fouvent les tue, sr. Pius particur 
Fier à l’homme , & par-là nommé 
Ver humain, 39. de diverfes couleurs: 
& configurations, 54 & 55. Sa def- 
cription 50 &.s51.long quelqu efois 
de trente pieds , 52. On en atrouvé 
juiqu'à 177 dans un corps humain 
53. différent des lombrics rerreftres: 
& vulgaires, 54 © fuivs 
ue plat, ou Tænia | autrement 
nommé Ver folitaire , le plus dange-- 
- reux de tous les Vess 61-10 lle à 
tout l’Art de la Médecine 62, $a del: 
cription , 63. long quelquefois de 
300 aulnes 70 Pourquoi difficile à 
exterminer ,. | 225. C je 


; Ne des Fers en général, 2° 
Maladie, & il yen à mn occafionnent: 
celle des Vers, 32° 
Maladies animeus , & ce qu'onentend. 
_par-la , 225 G 28. compofent une 
claffe de maladies les plus dange. 


roues, : . 2dere 
Marais, on y trouve communémentdes 
LŒIL&., 153 


Mars , teinture aftringente de Mars .. 
fouvent employée avec fuccés contre 
les Vers, 338 

Martiaux (les) propres à la curation: 
des Vers, 33 


320 TABLE DES MATIERES 
Matrice (la } eft fujerre à contenir des 
Vers, ÿ 
Mereure où ne vif, principal {Dé 
chaque contre les Vers en général & le 
tær1ia en particu . , 233. Manicre de 
Padminiftrer & fous quelle forme , 
335. Mercure alcalifé ou broyé avec 
le fucre , le plus excellent antihelmin< 
tique, 335 © Juiv. Mercure doux 
comme Île précipiié, donné en petite 
dofe , té cfieaié contre les Vers, 
| 336 
Moële( la )des os contient fouvent des 
depouilles de Vers, > 
Mouches attaques des Vers, p. des Vers 
fortis d’un ulcére fe changent en 
mouches ; $ 24 
Mouches Chevalines, Cles) dépolenc 
leurs œufs dans les excrements du che- 
val & fouvent dans le rectum, & 
ces œufs deviennent des Vers , 2x 


Na TURE des Vers aquatiques , & 


le tænia femble y jrs beat 
COUP ;, 7& 
Nimphes, des Vers extraits d’un ulcere 
Le changerent en mimphes, 24 
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O 


®) BJEcTIONS faites à lAuteur 
contre fon fyftême fur l’origine des 


Vers, 134 
Objeétion ( 1.) folation de cette obiec- 
tion 3 ident, 
Objetion (2,7) 135 foluuion, 136 ei 
L1Y. 

Objeéion (2) 140 folution, 142 
Objeétion (se) 145 foluuon, 146 
Objcction (5e) 160 folution, 161 
Objervations fur des Vers fortis d’un 
ulcere , 24 


Objérvations fur louverture du cada- 
vie d’un enfant de deuxans, 283 
Objervations {ur un enfant mort de la 
| petite vérole qui rendit des Vers tout 
couverts de puftules Varioleules, 300 
 Difeaux , fujets au Teœnta, 148 
Oyes , les Vers font pour eux une mala- 
die épidémique, idem. 
Opinion ( 1.) des Anciens au fujet de la 
 Pucréfadion, 8t 
Opinion (2) au fujet des facultés for- 
matrices , 
Opinion (3) de Lewenoeck, fur les œufs 
avalés avec les aliments, ou en ref- 
-pirant, 90 
Opinion (4) fur l'origine des Vers que 
certains Docteurs prétendent innés, 
96. 
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Opinion ($ )contenant.une hypothefe 
finguliere, | 407 © /uiv. 
Opinion 6 Jou vrai fyfteme de Auteur, 
_rectifié d’après celui de Lewenoeck, 
110 
Origine, des Vers externes & internes , 
| 18 & fun. 
“Origine des Vers inteftinaux & principa- 
 Iément du rœma, 79  fuiy. 
Ovipare, le tænia eft-il ovipare, 239 


Juis. 
P 


L ÉRICARDE, lorfque les Vers S'y 
logent, le malade meurt infallible- 
ment, 8 

. Peloton de Vers, trouyé dans lesintef. 

tins pefant, plus d’une livre & demie, 
: À 428: 

Pigcon, on a trouvé des Tænia dans les 
_inteftins de quelques-uns , 149 

Pitinte (la) favorife la génération des 

Vers, HE Gas 

Pique où igua © culebrillaz, Vers en- 
démique qui afllige les Amériquäins,22 

Platerus , diftingue plufieurs efpeces de 

Tente, Né dot ice Les 342 

Poiffons € les) donnent des Vers, 262. 

Porfjons , fujets aux Vers, 146 

Polipe d'eau douce fort d’un œuf 00 
Le tenia approche beaucoup de fa na- 
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ture 162. inconnu au fameux Trem- 
biey 158 

pa ‘de Vers, donnée comme un bon 
antihelmifrique , Caufe immeédiate- 


ment leur génération , 262 
Poules , fajettes aux rene, 149 
Prognoflic des maladies Vermineules 

311 juiqu’à 217 


9, UESTIONS, & quelle eft lori- 
gne des Vers dans notre corps, 79 
y va-t-il plus d’une efpece de sœnia P 
169. Le rœnia eft-1l tocjours unique 
& feul 178 ? A-ril une têre ou non ? 
185. N’occupe-t-il queles gros intef- 
196. Eft-il un animal fimple , 1002 
Comment fe nourrit-il dans natre 
corps, 220P Pourquoi fi difficile de 
Je chaffer 225 ? Comment recroit-il 
aprésfarupture, 233 ? Comment fe 
muleiplie-t-il P R + 12390 fuir. 


R ACINE de grande valeriane fat 
vage, employée dans l'épileplie, fait 


rendre. d des Vers, 7 294, 
Racine de fougere , mufe en poudre , 
excellent antihelmintique “ 356 


Rat , vers trouvés dans les entraüles 
d'un rat, 
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Ratte, (la D efl aufli fujetre à être atta- 
quée de Vers ,. S 
Rains , les Vers confument quelquefois 
toute leur fubftance , 9 
Remedes ; propres à tuer ou chañer les 
Vers, 327 © Ju. 
Rofe, en la flairant, ou quelqu’autre 
fleurs, on refpire de petits œufs, qui, 
érant éclos, fe changent en mouches, 


en araignées, | 1137 
Ruffes, plus fujets aux Vers & fur-rout 
au Tænia , 105 € 128 


S ANGSUE, qui fucce par fa partie 
poitérieure, 188 
Saumon , Gaubicus a trouvé dans fes 
entrailles un Tœnia de grandeur im- 
menfe , 149 
Serpent difféqué, dans lequel on trouve 
cinq Vers caches fous cinq Vefficules, : 
: | 109 € 110 
Symptômes des Vers, 287. Il n’y en a 
_ point de fi dangereux que ceux qui 
réfultent de Pirritation des inteftins , 
290 € fiv. 
Syflêème de Lewenoeck fur les œufs 
d'infectes avalés , 90 
Smegmna (le) du nez & de la facene 
font pas de véritables Vers, 15 
Souffre (le) ainfi que fa fleur brovée 
avec du fucre, peut être mis dans la 
| : clafle 
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clafies des remedes Verminifuges, 
353. 354 
Spécifiques, tous remedes contreles Vers 
ne {ont pasdes fpécifiques,parce qu'ils 
n’agiflent pas également & fur toutes 
fortes de malades,344. Le mercureeft 
le {eul fpécifique, parce qu’il attaque 
& tue les Vers par fa propre vertu , 
333. On vante encore certaine prépa- 
ration d’Flerrenjchwand, connue de 
P£mpire Tronchin qui, à exemple 
de tous les Charlatans, garde ce fecrec 
pour lui, tant qu’il pourra lui valoir 
du profit , quelque préjudice que: 
fouffre l’humanité entiere , fuppolé 
que le fpécifique foit : ufli merveilleux 
que les intérêts , à lui donner cours 


le publient, _ 345,346 G /üiv. 
Tœnia, 68. La difciption, 62. Son énor- 
me lorgueur , 69  fuiv. 


Tenia , animal véritable & long-temps. 
vivant après fon extraction, 72 parti- 
cipe de la nature des Vers aquatiques 

74. Diverfes opinions fur fon origine 
79, 80 jufqu’a 109. {1 yena différentes: 
efpeces, on ne les connoît pas toutes 
169, 170 & 177. L’Auteur en admet 
trois ;. deux qui appartiennent à 
Phomme, & une aux chiens :73.Mal- 
à propos nommé Ver folitaire , par ce. 
qu’il n’eft pas toujours feul dans les 
inteftins, 179. Il eft incertain s’il à 


326 TABLE DES MATIÈRES 
unetête & une bouche 185. jufqu’# 
193.eftfimple & noncompofé d’autres 
Vers 0 200 @ fuiv. 

Tænia , d’une grandeur exraordi- 
paire , 34 

Tania (deux ) de différente efpece & 
conformation rendus par une femme ,. 

18€ 

Tigne , nommée chege, qui afflige les 
Maures d'Afrique, ils les arrachent, 1 & 

Tilleul, {a grame eft un fur-antidote 


contre les Vers larges, 355 
V 

L V EAUX > fujets aux vers ronds ;. 

146, 147 


Vena medinenfis , fléau des Arabes .. 


des Afriquains & des Indiens , 128: 
 Lenus, € teinture de) qui eftuneextrac-. 
tion dueuivre, réufft fouvent à exter- 


miner les Vers, 339 


Vers animalcules | qui s’engendrent 
contre nature & fe nourriflent dans. 
le corps animal, 7 

Vers, trouvés dans lecerveau, 7, dans: 


le cœur , dans le péricarde, 8. dans. 


la vefie urinaire , dans le conduit 


_ cholidoque, œ 
Vers janguns, fortis par la faignée ro: 
avec le fang menftruel , iderrs. 


Wers Jalisaires , idem forts avec les: 


Ÿ 
4 
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urines , avec la fueur , dem fortis 
du nez ou trouvés dans les finus fron- 
taux , r1.engendrés dans les oreilles. 
les paupieres & les dents , 12 @ fiv. 


Vers cutanes , idem? 
Vers ( les) attaquent les parties internes 
& externes , 18 


Vers principes, cachés de nombre de 
maladies occultes felon quelques-uns, 
mais aucun nen convient point , 
25 & 26. defcendent dans les aînes, 12 

Vers, {e trouvent dans toutes les parties: 
du corps, 30 

Vers (un) rendu par le nez. par us: 
homme qui prenoit beaucoup de ta-- 
bac , & confervé vivant dans du tabac 
pendant 4 jours , 17 

Ver aquatique , & on le confond avec: 
le Ver terreftre | parce qu’on ignore: 
‘encore fon hiftoire, 158 

Ver folitaire, ou Tenia. Pourquoi ainfi: 
nommé en France, 176. 

Ver plat, ou fafciola , où Ver à ruban ;; 
fa difcription , . JUAE 

Vérole, v’eft point occafionnée par des 
Vers , comme le vouloit faire croire: 
un Charlatan , 26. Tour d’adrefle de 
cet Empirique, idem. 

Pinaigre ; rend. les Vers humains plus 
vifs, & tue fur le champ les terref- 
tres, 322: 

Wirriol de Mars … calciné juiqu'au 
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blanc , bon contre les Vers , fait 


fortir un Tenia de 300 auines 338 
| & 339 
X 


Z, OOPHITE , le Teniaapproche ! 


beaucoup de fa nature , 156. en ce 
quil jouit d’un principe de vie qui 
n'eft point commun aux autres ani- 
maux , fi ce n’eft aux Polhipes, c’eft-3- 


dire de la faculté de fe reproduire 
lui-même de la propre diflolution de 


fes parties ; 162, 163 © 22 
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